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AVANT-PROPOS. 



De nombreux opuscules facétieux ont été mis 
au jour à la fin du xvi'' et au commencement 
du xvii" siècle, époque où ce genre de littéra- 
ture parait avoir joui d'une vogue qu'il n'a 
jamais retrouvée depuis avec un aussi vif éclat. 
Ces compositions, que nous ne donnerons point 
comme des modèles de goût et comme ne bles- 
sant jamais les lois de la décence, étaient des- 
tinées à un public très-peu lettré et très-peu 
bibliophile. Elles étaient extrêmement mal im- 
primées, sur papier de rebut, avec des carac- 
tères grossiers, et n'ont guère séduit les ama- 
teurs contemporains. On les a laissées périr et 
elles sont devenues d'une extrême rareté. Il en 
est dont on ne connaît plus qu'un ou deux 
exemplaires. Nous espérons faire chose agréa- 
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ble aux bibliophiles, qui ne peuvent guère se 
flatter de posséder les textes originaux, en 
leur offrant l'analyse de certains de ces livrets 
qui atteignent des prix exorbitants, lorsque 
(circonstance des moins communes) quelques- 
uns d'entre eux viennent à se montrer dans 
une vente publique. 

Nous pensons que la réimpression entière de 
celles de ces compositions qui sont assez Ion- 
gués, serait chose médiocrement utile et par- 
fois fastidieuse. Il suffît da^donner un échan- 
tillon de l'esprit de ces vieux farceurs qui 
voulaient, avant tout, provoquer le rire depuis 
le talon {fauche jusqu'à l' oreille droite. Ils y réus- 
sissaient, mais aujourd'hui l'on est devenu plus 
difficile. 

La langue italienne offre un style enjoué, des 
ressources précieuses, et des richesses inépui- 
sables. Nous avons cru pouvoir lui faire quel- 
ques emprunts. Les auteurs que nous men- 
tionnons tiendront toujours, ainsi que leurs 
nombreux mais trop hardis confrères, une place 
distinguée dans toute bibliothèque facétieuse. 
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Désirant autant que possible éviter la séche- 
resse d'une analyse, nous avons transcrit, de 
chacune des curiosités bibliographiques que 
nous citons, des extraits suffisants pour ap- 
précier la manière dont le sujet est traité. 
Ainsi, dans quelques pages, le lecteur trouvera 
sous la main des informations qu'une longue 
lecture et des recherches parfois fastidieuses 
auraient seules pu lui procurer. 



Bibliothèque 

BIBLIOPHILO-FACÉTIEUSE 



EXTRAITS ET ANALYSES 



DE 



BITE&S LITRS8 1LA1UB8 BT PANTAO&nÉLIQnBS. 



Le contmu de l'Assemblée des Dames de la con- 
frérie du Grand Habitavit. Paris, 1615. 

Cette facétie, que nous ne donnons point 
comme fort piquante, a du moins le mérite de 
la brièveté et d'une excessive rareté : nous ne 
la voyons sur aucun catalogue récent; annon- 
cée dans le prospectus de la collection des 
Joyeuselez publiées par le libraire Techener, 
comme devant être réimprimée dans ce recueil, 
elle n'y a cependant point trouvé place; nous 
aimons à croire que les bibliophiles nous par- 
donneront de la mettre en tête du petit volume 
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que nous demaudoDS la permission de leur 
ofifrir. 

Les dames de Paris (je dis celles qui sont 
sous la charge du grand visiteur M. Bidault) 
sont assemblées depuis deux jours en la terre 
de Gonflans, pour là déterminer de quelque 
chose; je ne sais pas si elle est bonne ou mau- 
vaise; il est vrai que le grand Aristote, en ses 
commentaires sur l'Apocalypse, a dit en ter- 
mes assez connus que non est malitia super 
malitia mulieris; quelques-uns m'ayant voulu 
persuader que c'était pour réprimer la hardie 
sentence d'Hérodote qui disait que la femme, 
dépouillant sa chemise, aussi dépouillait la 
honte, elle se dépouillait plus de cinquante 
fois le jour, et dès leur jeunesse, il ne leur 
serait donc rien demeuré de vergogne. Un * 
autre m'a dit que le sujet de leur assemblée 
était de crainte de devenir grosses, ni allant 
plus ad tricandam que in pondère, numéro et 
mensura, et que ce qui les empêche que le 
poulet n'esclot, c'est à force de leur battre le 
devant. — La nièce de défunte madame du 
Moulin, d'heureuse mémoire, se leva et dit 
qu'il y avait du péril et que sa tante lui avait 
enseigné cette leçon. Un jeune godelureau me 
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disait hier que le sujet de leur congrégation a 
été pour condamner les femmes de Lemnos, 
lesquelles, par une rage et despit forcené, en- 
sevelirent les hommes et les mirent au lieu des 
morts, les ayant tous tués, mais qu'elles vou- 
loient les faire vivre et appresteroient des 
chambres basconniéres esquelies il n'entre que 
les etcetera. — Alors il s'en leva une nommée 
Perruchon qui demeure dans la rue Percée, qui 
dist toat hautement qu'elle n'avoit plus ni ta- 
pisserie de devant ni tapisserie de derrière et 
-que c'étoit grande pitié, qu'elle étoit devenue, 
depuis que le roi est parti et que Monsieur le 
Prince a fait amas de tant d'hommes, non 
comme les Hassagates qui se mangent faute de 
chasse, mais comme la perdrix qui se nourrit 
de ses plumes, et que par sa foy luy estoient 
passés par dedans le ventre (sans l'estrangler) 
cottes, cotillons, robes des dimanches, et qu'elle 
étoit preste de prendre le baston de la con- 
frairie de Job et s'asseoir sur son fumier. Une 
vieille nommée madame de Laid-Harnois voulut 
faire la philosophesse discrette, disant : Nous 
ne sommes ici amassées pour faire registre de 
vos plaintes, mais discourons du sujet qui nous 
mène. — Je vous dis que natura abhorret va- 
cuum, et que c'est une maxime où il faut 
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mettre pièces et bientost. Toutes répondirent 
Amen, Amen, Amen, et se desmenant, frappant 
leurs mains de joye, dirent : Voilà où il nous 
touche ; c'est le nœud qu'il faut desnouer. la 
brave femme ! Advisons ici dessus ce que nous 
résoudrons. Elles estoient plus de 50,000; de 
prendre la voix de chacune, il n'y avait moyen, 
mais les lois des putains, id est les desputées 
dirent d'une voix qu'il falloit escrire au grand 
intendant des harnois nommé M. Bidault, qui, 
s'il ne faisoit ces visites ordinaires, les chirur- 
giens palfreniers d'escurîes à poulains per- 
droient beaucoup et les autres leurs droits, 
sans compter ceux qui auront le tort : les voilà 
toutes en menées et faction pour ceste lettre 
après la conclusion prise du dessein qu'elles 
avoient, mais il y eut bien de la dispute qui 
seroit l'escrlvain de la lettre d'une telle con- 
séquence. Dame Charlotte s'y présenta, disant 
qu'elle avoit bonne main et bien conservée, car 
elle avoit esté chez un qui enseignoit l'écriture, 
et même avoit si longtemps pratiqué avec lui 
qu'après avoir mangé les revenus du scribe, 
plusieurs fois lui avoit passé la plume au corps. 
Hélène de Beautrou, qui demeure à l'enseigne 
de Tous vents, se présenta et dit qu'elle avoit 
aussi bon maniement de corps que de main, et 
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qu'elle avoit manié des plumes et grosses et 
menues, autant que pas une, sans leur faire 
tort. Voiey arriver dame Perruchon, qui de- 
meure à l'enseigne de l'Envieux, laquelle pro- 
testa que ce n'étoit le tout d'avoir bonne main 
ni d'avoir manié souvent la plume, que les plus 
vieilles en cet art ne sont pas les plus seures ; 
mais qu'il falloit faire élection de quelqu'une de 
la troupe qui eut du papier bien Usé, uni et 
blanc, et que pour elle, elle tendroit tousjours 
le parchemin^ écriroit qui voudroit. Sur telle 
dispute, mademoiselle Jacquette parut, disant 
qu'il lui convenoit ex nomine d'estre le scribe, 
d'autant que le subject de leur assemblée estoit 
pour acquérir et ne perdre plus. L'assemblée 
conclut pour elle à l'instant et, tirant son gand, 
prit la plume, traçant les doléances du contenu. 

Copie de la lettre envoyée au grand visiteur 
d'ffabitavit nommé monsieur Bidault : 

Monsieur et grand visiteur, toutes les dames 
de la grande et ample confralrie du Grand Habi- 
tavity vous conjurent, par le pain qu'elles man- 
gent (faute de chair), que la présente reçue vous 
preniez la poste (car le trot et amble dominent 
ici), afin de mettre ordre à leur ravitaillement, 
étant si fort affamées qu'il n'est besoin de cher- 
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cher, pour secourir leurs nécessitez, perdrix, 
chappons, ni antres viandes délicates, mais an- 
douilles, frippes, boudins, cervelats, pour em- 
plir les concavités, puisque nature, notre bonne 
mère, les rejette et abhorre : nous conjurons 
tous les bons piquiers combattants venir avec 
vous. Despechez de venir : que si vous man- 
quez , dans un mois nous délibérons toutes 
d'aller aux filles repenties. Écrit à Paris au lieu 
susnommé par vos humbles servantes. 



La Doctrine de Caresme- Prenant y dédiée à tous 
ceux qui voudront rire depuis le bout des pieds 
jusques à la tête, avec une chanson récréative 
des camarades dudit Seigneur de Caresme-Pre- 
nanty à Paris, chez Pierre Ramier, rue des 
Carmes, MDCXIÏ. 

Depuis la vente la Vallière, en 1784, on n'a 
vu surgir nul exemplaire de cette facétie qui 
offre un échantillon très^fidèle du genre. Nous 
n'avons point besoin de rappeler que Caresme- 
Prenant est la personnification des trois derniers 
jours du carnaval. Il serait difficile de fixer l'é- 
poque précise où il fit son apparition dans le 
monde; Rabelais en parie plusieurs fois ; lien 
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est question dans la Farce de Palbelin ; la Rela- 
tion faite par Servin du voyage de Charles IX 
nous apprend que ce monarque, étant à Fontai- 
nebleau, fît son caresuie-prenanl. Mais une dis- 
sertation trop étendue sur ce sujet ne serait 
pas ici à sa place ; mieux vaut laisser ce joyeux 
personnage exposer lui-même sa docirine. 



Courage, gentils goulus, valets de chambre 
de l'antigarde-robe du grand dieu à la rouge 
trongne. Sus ! sus ! qu'un chacun de vous prenne 
courage pour me faire raison en quatre parties; 
humez, avaliez, entonnez, dévaliez dans vos 
poictrines cejourd*hui jour de ma solemnité, 
en sortant du lict , premièrement en forme 
d'avancoureur d'un desjeuner, cinquante ou 
soixante pipes de vins d'Anjou, et deux heures 
après, deux fois autant, puis a diner ne soyez 
chiches de montrer votre valeur, comme il ap- 
partient aux bons yvrongnes ; à goûter et à 
souper, n'espargnez point de fournir et garnir 
les rempars de vos entrailles de tout ce que 
verrez bon être, et principallament de cest 
agréable pissat de Bachus qui rend les hommes 
pasles et blesmes comme des cebiles de pres- 
soir, leurs cerveaux disposez et arrestez comme 
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girouettes, leur teste contournée comme un 
alambic, leurs yeux clairvoyant ne plus ne 
moins que les souspîrails d'un retrait, la panse 
platte et restressie comme un four à ban ; bref 
c'est une liqueur capable et suffisante de vous 
rendre les jambes droites ainsi que deux ville- 
brequins. doux breuvage, douce liqueur, 
suave nectar, breuvage divin et tout divin en sa 
divinité, bêlas ! quel hommage vous feray-je qui 
soit correspondant à vos mérites? Vous estes 
consacré aux Bacchanales comme relique pré- 
tieuse, et moy je me consacre à vous du tout si 
vous me recognoissez capable de vous aborder. 
A la vérité, je crois en avoir quelque mérite, 
mais, las! j'ai peur que cette croyance ne me 
trompe ; toutefois il n'est rien tel que de se re- 
souidre et de s'avancer à l'occasion, cependant 
qu'elle nous rit; c'est pourquoi je vous supplie, 
agréable et divine liqueur, si vous recognoissez 
en moi et en ma panse quelque deffaut, de le 
passer m transitu et soubs silence, et de sup- 
pléer à ma débilité. Je suis homme d'honneur 
et de réputation, je suis vivant, et si je suis ca- 
nonizé, le Maivdy-gras sera solemnisé comme 
étant subject à moy. Hé ! qui ne voudroit révé- 
rer et honorer Garesme- prenant, lui qui est 
d'une si belle apparence? qui ne voudroit en- 
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suivre ses doctes enseignements, luy qui peut 
rendre en moins de deux jours un homme capa- 
ble de prescher respectueusement sur Fembou- 
cheure d'une chaire percée? Donc, suivez-moi, 
braves beuveurs! venez apprendre Tart honno- 
rable d'yvrongnerie pour soGstiquer in baroco 
devant la marmite des Gordeliers ; je vous invo- 
que d'y venir et sans delay. J'y rai premier le 
pot au poing, Fandouille et la saussice autour 
du col y le cervelas et le jambon sur les épaules. 
Allons, allons, marchons in Pontificatu; il vaut 
mieux mourir saoul comme un moine que de se 
rendre honteusement à faute d'avoir garnyjus- 
ques au crevé les intestins ventriculaires. 

Que craignez- vous? vos avalloires ne sont- 
elles pas assez grandes pour en trois ou quatre 
bricoUes de gueule faire expédition de tout le 
potage des quatre niendians? Ouy, ouy, n'en 
doubtés aucunement, ains ayez pour object de- 
vant les yeux que cejourd'hui il nous convient 
d'un commun accord faire un grand Gaudeamus 
et chanter Te Deum taudamuSf sans oublier de 
faire ruby sur l'ongle. Je le veux, je l'entens, 
je veux que vous tous m'obéissiez, à peine con- 
tre les Banqueroutiers et Délinquants d'avoir 
les deux jambes coupées rasibus du cul, pour 
e&tre enté à escusson sur une jatte. Quant à 
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moy, si j'estois si despourveu d'entendement 
que mes bonnes grâces ne peussent me donner 
à disner sans rien faire, je serois bien resjouy 
de trouver une si advanlagease rencontre qae 
vous trouvez, car ce n'est pas tout que d'avoir 
force moyens, il en faut faire grand'chère; il 
les faut faire paroîstre, et montrer que par 
iceux Ton peut apprendre en peu de temps la 
vraye orthographe du museau. Si vous les des- 
pencez avec moy, ce ne sera pas peu de chose, 
ce vous sera beaucoup d'honneur, car chacun 
n'a pas le crédit de fréquenter monsieur Caresme- 
Prenant y comme je yeux vous le permettre; 
ad visez-y donc en forme commune et in promptv, 
autrement vous serez frustrez de vos intentions 
et prétentions; d'autres seront intronisez en 
vostre place, ils jouyront des mesmes privilèges 
que je vous feray jouyr au cas que vous concor- 
diez en concordance avec l'excellence et l'al- 
tesse de ma trongne; m primo gradu, s'ils ont 
mangé, dissipé, beu, expédié, toutes leurs ren- 
tes, revenus, fondz et héritages, droits et hypo- 
tecques, offices, femmes, argent comptant, cham- 
brière, valet, lit, paillasse et traversins garnis 
de plumes, je leur conseilleray et advertiray 
sans aucuns griefs et contredicts qu'ils vendent 
coffres, bahuts, armoires, garde-robes où leurs 
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suivre ses doctes enseignements, luy qui peut 
rendre en moins de deux jours un homme capa- 
ble de prescher respectueusement sur l'embou- 
cheure d'une chaire percée? Donc, suivez-moi, 
braves beuveurs! venez apprendre Fart honno- 
rable d'yvrongnerie pour soGstiquer m baroco 
devant la marmite des Cordeliers ; je vous invo- 
que d'y venir et sans delay. J'yrai premier le 
pot au poing, Tandonille et la saussice autour 
du col, le cervelas et le jambon sur les épaules. 
Allons, allons, marchons in Pontificatu; il vaut 
mieux mourir saoul comme un moine que de se 
rendre honteusement à faute d'avoir garny jos- 
ques au crevé les intestins ventricnlaires. 

Que craignez- vous? vos avalloires ne sont- 
elles pas assez grandes pour en trois ou quatre 
bricolies de gueule faire expédition de tout le 
potage des quatre mendians? Ouy, ouy, n'en 
doublés aucunement, ains ayez pour object de- 
vant les yeux que cejourd'hui il nous convient 
d'un commun accord faire un grand Gaudeamui 
et chanter Te Deuni laudamus, sans oublier de 
faire ruby sur l'ongle. Je le veux, je Fentens, 
je veux que vous tous m'obéissiez, à peine con- 
tre les Banqueroutiers et Délinquants d'avoir 
les deux jambes coupées rasibus du cul, pour 
e&tre enté à escusson sur une jatte. Quant à 
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quille d'estrons volants à la façon des eourti> 
sans de la nouvelle mode, les bas de soye de 
pourceau cousuz à l'antique comme la braye 
d'un pantalon, leurs souliers d'un cuir d'an- 
guille corroyé par le flux et reflux de la mer 
océane ; leurs chemises d'une fine toile de cave 
tissue par le grand escadron des araignées; 
leurs fraizes godronnées à la façon des Égyp- 
tiens, empesées en talon de chausse de vieille; 
leurs mouchoirs seront du cul d'une leschefrite, 
garnis de glands comme les aisles d'un moulin 
à vent, plus leurs manchettes seront de quel- 
que braye de pendu passemantées d'un passe- 
ment fait de guenilles du cotillon d'une Hirlan- 
doise; et quant aux jartieres, esguillettes et 
cordons de souliers, les premiers cables de na- 
vire que je pouray séquestrer, ils en feront l'of- 
fice, sans aucune forme de procès : si ce sont 
des femmes qui désirent faire chère avec moi, 
je les enchapponeray d'une civière, et leur ferai 
faire des corps de robbe d'un manequin et des 
collets à trois estages, de quelque couvercle à 
lessive; leurs cotillons et leurs bas de robbe de 
la peau d'un sanglier, chamarrez de dents de 
chats. Ne sont-ce pas là des belles promesses au 
cas que je les effectue? n'est-ce pas pour pa- 
roistre et parvenir cpmme une légion de coqui- 
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neaux? Ouy, ouy, ne vous abusez pas; braves 
beuveurs, braves mangeurs, braves goulus, 
braves yvrongnes, ne soyez plus rétifs à me sui- 
vre ; le jour approche, il y a au moins pour cinq 
quarts d'heure de chemin. Sus! sus donc! has- 
tez-vous de vous botter, vos bottes sont d'une 
matière fort cordiale, elles sont de foin, je vous 
asseure, et vos espérons du manche d'une ratis- 
soire ; montez, montez donc à cheval , la bûche 
est preste, et gardez de vous y eschauffer. Al- 
lons, et que je n'en parle plus, car si je vous 
promets en m'obéissant de semblables récom- 
penses, aussi en contrevenant à mes souverains 
commandements^ j'effectueray des rigueurs sur 
vous et sur vostre race qui pénétreront asseu- 
rément extra spatia imaginaria. 

La response de Guillot à M, Caresme-Prenant. 

Quoy, penserlez-vous que je voulusse faire 
banqueroute aux premiers effects de mon go- 
zier? Non, non, n*en ayez aucune peur; pour 
vous faire paroistre que je suis aussi gaillard 
et aussi goulu que jamais, je viens chanter avec 
mes compagnons une chanson récréative. 
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GUILLOT LE GOULLU. 



Je suis de bonne maison. 
Aussi bon yvrongne, 
Je désire la saison 
Où bien je besongne 
Tant du cul que du museau. 
Car je suis un gros pourceau 
Qui ne veut rien faire 
Que disner et boire. 

CABESME-PRENANT. 

Et moi, Garesme-Prenani, 

Guillot, je te prie 

Et à ma vessie, 

J^aime surtout les honneurs. 

Les plus habiles disneurs. 

Qui ne veulent faire 

Que manger et boire. 

GUILLOT. 

Croyez, monsieur Sainct-Pensarl, 

Que dès ma naissance 

Pour vous suivre en toute part 

Au bal de la panse, 

Vàj cherché du grand matin 

Le cervelas et le vin, 

Et ne voulais faire 

Que disner et boire. 

CARESHK-PHENANT. 

Je te scay bon gré, Gui Ilot, 
Croy-moi que je t'aime. 
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PreDS Tandouille de mon pot, 

Et beuvons ensembtement, 

Avant le caresme 

Avec un contentement 

Ne voulant rien faire 

Que trinquer et boire, 

Que trinquer à moy d*autant. 

GDILLOT. 

Je le veux, mon corporal , 
Je veux bien vous suivre 
A votre jour triomphal 
Pour estre tout yvre. 
Et ne désire sinon 
Que dWquerir le renom 
De me vouloir plaire 
A disner et boire. 

JEAN TAUPIN. 

£t moi je suis Jean Taupin, 
Homme de prudence; 
Je désire du matin, 
Paravant la danse, 
D'avaller dans ce caveau 
Un bon pasté de mortveau, 

Ne voulant rien faire 
Que disner et boire. 

GREDILLET. 

Et moy qui suis Gredillet, 
Vostre camarade, 
La moelle du barillet 
He sert de salade, 



20 BIBLIOTHÈQUE 

Et me plais à me crever 
A chier et à péter, 
Ne voulant rien faire 
Que trinquer et boire. 

CARESME-PRENANT. 

Vous estes de braves gens, 
Remplis de doctrine; 
Vous serez bientost régents 
En nostre cuisine ; 
Puisque sans dol et sans fard 
Vous sçavez amplement fart 
De ne vouloir faire 
Que disner et boire. 



Le Manuel du Libraire, t. I, p. 551, 4* édi- 
tion, indique, au sujet de Caresme-Prenanf, 
quatre opuscules divers, dont il est inutile de 
transcrire les titres; nous préférons signaler 
trois autres écrits relatifs au même sujet : Com- 
plainte et lamentable regret de Caresme- Prenant 
(porté au catalogue de la bibliothèque de Lyon, 
Belles-lettres, n"* 4091). Le masque confus de Ca- 
resme- Prenant. Paris, 1650, in-S' (catalogue 
Nodier, 1B44, n** 900). Soixante-dix sixains de 
Bacchus et Caresme-Prenant, dans les OEuvres 
poétiques du capitaine Lasphrise, 1599, in-12. 
Paris. 
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Remarquons en passant que ce capitaine se 
permet des licences du genre le plus étrange. 
On trouve souvent chez lui des vers de la fa- 
mille de celui-ci : 

A t*heure qu^à gogo vous recevez Priape, 

et parfois il juge à propos de déguiser ses idées 
sous un artifice dont le secret n'est point diffi- 
cile à percer : nous n'avons pas eu de peine à 
lire couramment son Sonnet en tangue inconnue 
dont nous ne transcrirons que les trois premiers 
vers : 

Set semad ed ruse euqleuq erfau roene 

Tois erud ellib, gruob egaliv 

Va erluof et riselp nud lerutan sert xuod. 

Nous avons rencontré à la Bibliothèque im- 
périale (depuis soixante ans elle a changé sept 
fois de nom], au milieu d'un recueil d'opuscu- 
les, une pièce de vers en vingt-cinq quatrains, 

intitulée : les Parolles grasses de Caresme-Pre- 
nant. Elle a pour épigraphe : 

Belles^ 06 vous offensez pas 
Des parolles du Mardy-gras. 

Mais l'éditeur le moins timoré n'oserait pas 
en reproduire une ligne ; tous les mots les plus 
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hardis y foisonnent; on ne les trotive que là 
et dans les feuilles du Père Duchéne. 



Letlere facete e chiribizzose in lingua antiga veni- 
tiana, con alguni sonettl e canzoni piasevoti ; 
El tutto composto é dao in tuse da Vincenzo 
BelandOf ditto Catatdo. Parigi, 1588, in-lâ. 

Ce n'est que depuis peu d'années que ce livre 
facétieux, bizarre, souvent de nature a effarou- 
cher les oreilles chastes et à révolter les âmes 
pieuses, a été l'objet de l'attention des biblio- 
philes. Il est fort difficile à trouver, et de beaux 
exemplaires ont atteint les prix de 79 francs 
(vente Nodier en 1844] et 98 francs (vente Llbri 
en 1847). 

Belando était comédien ; il adresse au célè- 
bre financier Jamet, au poète Besportes et à di- 
vers personnages éminents de l'époque, des 
lettres d'un genre très-étrange. Il se livre à des 
raisonnements fort singuliers, dans une espèce 
de patois vénitien, mêlé de mauvais latin ; il 
cite une multitude d'auteurs imaginaires et de 
livres (1) qui sont encore.de bien plus haute 

(1) Les ouvrages supposés sont un curieux détail d'his- 
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gresse que ce que la célèbre librairie de l'ab- 
baye de Saint-Victor, cataloguée par Rabelais, 
offre de plus curieux. Quelques citations peu- 
vent seules donner une juste idée du style et 
des idées de cet acteur auquel on doit aussi 

toire littéraire et de bibliographie qui n^avait point été 
abordé, ce nous semble, jusqu^à ce que MM. Jannet et 
Ed. Fournier en aient fait le sujet de recherches insérées 
dans une publication qui a cessé de paraître, au grand re- 
gret des bibliophiles (dans le Journal de Vamateur de 
livres, tom. I, no 17 [septembre 1848], p. 145, et tom. III, 
p. 6). Voici quelques livres imaginaires qui ont échappé à 
ces Messieurs : 

Dans le Convitato di Pietra, représenté par les Italiens, 
en 1057, Arlequin prétend se souvenir d^avoir lu un traité 
d'Homère sur les moyens d'empêcher que les grenouilles 
ne s'enrhument. On trouve à la suite d'un écrit publié à 
Bruxelles en 1 776, et intitulé la Candeur bibliographique 
ou le Libraire honnête homme, un catalogue raisonné 
des livres de fonds de MM. Emanuel et Kirie, très-célè- 
bres libraires; ce sont des épigrammes bibliographiques. 

Il existe une comédie burlesque publiée à Paris, en 1764 : 
Monsieur Cassandre ou les effects de l'amour et du verd- 
de-gris. En tête est un catalogue des autres ouvrages du 
même auteur; nous j distinguons : Suzanne à l'hôpital, 
drame en trois actes ; les Angoisses du sentiment ou la 
sensibilité à l'épreuve, roman en dix volumes; Traité 
complet de la ponctuation ou Moyen de tirer le plus 
grand parti des signes de suspension dans le discours, 
2 vol. in-8o. 
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(robligatîon est mince) une comedia ptacevole, 
intitulée : GU amorosi Inganni, imprimée à 
Paris en 1609, et suivie d'une desperation sati- 
riqve en dialecte vénitien, morceau peu édifiant. 
Les personnages de la comédie s'expriment en 
diverses langues, usage bizarre, répandu parmi 
les auteurs dramatiques de l'époque. Cette pièce 
est d'ailleurs si rare que Gamba, dans sa Biblio- 
graphie des écrits en vénitien, ne l'indique que 
sur le témoignage d'autrui. Il s'en trouvait un 
exemplaire chez M. de Soleinne. 



Quel grandissime trombon di scientia é mis- 
tro de le sententie de Duretto de liquidi dise 
nel suo Tesauro de pischeria tencarîa ne la imar- 
zine trentesima septima delà décima pestilia 
soltol'undecima dramma, verso cinque once del 
quinto scropulo del nono grano che homo fuit a 
bozzao ab initium solym, solumîna solamente 
propter ziouar à l'altr'homo, e principalmente 
ne le cose che toccano nel conseruar el nostro 
corbame, et per che dise Pottonio d'Acquapen- 
dente in libro 6 de sublimatione de stercore refi- 
nandi che Tingordisia del vadagno omnia cor- 
rumpit ita che i Miedeghi pro lucro amazzano i 
poveri innocenti alias amalaj, hic est dunque 
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causa che la medesina (segondoCalfurnio grum- 
mando dottor supra iuditioso in Epitome de uso 
et origine escrementorum) è slà bandia per 
parecchî annj, non per che la medesina non 
sià buona, per che Medicus et medicinam creavi 
dominus disse Fra-Ponta înnanzi da Fighin, per 
che i Miedeghi non se contenta del pelo co fa i 
Barbieri, ma son pezo che le sangue sughe, 
che non solum tîrano, e zuzzano el sangue, ma 
scortegan fin sul vivo, è montre che ghe xe 
humor tirano (sine descrilio) corne le spongche, 
è con perîgolo de mandarne à volterra ô à Terra 
nîova confinai à Mortera usque a novissinio 
die, è per questo mistro Plinio al scriver molto, 
al morir poco accorto dise mistro Ghecco Pe- 
trarca esctama vociferando sicut Asinos bene- 
votantes che non ghe xe arte o scientîa che sia 
piu inconstante de la medesina alias merdisina 
atlestendo Tautoritae de Fantîn caga tenero ne 
la Boccheida de bellon genitalia che dise stercus 
et urinavsunt medicorum fercula prima, 

QneU'arca de Retloreica de Menante Schizza 
ongarj nel suo trattao che a composto d'tncon- 
stantia nm/ier disse che tra tuti i animalj ratio- 
nalj é înrationalj non ghexelapiu imperfetta, 
dfabolica, indomita, fantastega, variabile, su- 
perba, maledetta, impaciènle, vana, dispettosa, 

3 
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insatiabile, colerica, sdegnosa, resoluta, asso- 
liifa, doppia, falsa, inconstante, impaciente, 
maledica, precipitosa, ostina, querelosa, mo< 
bile, astuta, é discordante come la donna è fina* 
lemente é participante del piu cattlvo è pes$im:> 
membro del primitivo diabolichissimo Diavolo 
è da 1-hora che niadonna £va prima nostra 
mare et nltima ruina s'ha lasso acchiappar corne 
le Rane al boccon é semo andai quotidie de mal 
in pezo a la condition de TEtae segondo che 
descrive Ovidio Nason, nasazo, prior, capelanio, 
caporal, colonnello e lîogotenente zeneral de 
i nasi, che dise che la prima £tae se chianiava 
la Ëlae aurea idest purazza per che i* homini 
andavan senza braghe, é le donne in camisa 
corta sin al bonigolo, è senza qiiarella come i se 
cattava i sel fava amore dei^ che era iina bellezza 
à veder la Scararauzza scapocchiativa che se 
vedeva almanco dove se cazzava, che s' averare 
leceai i dei la Dea de la castitae; la segonda 
£tae fu quella deirarzento,che le donne ziogava 
con i homini ala lotla piu stretta che non se po- 
deva veder quando se batteva la musica à notte 
bianche cantando per natura impendo el qua- 
derno musical restando per B molle, che de 
quelle note ghe ne va venlido ala batlua, le ben 
la veritae che su'l On se fa certi sospirj climaj (se- 
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gondo pero Alfarabeco ficca spesso) dolci ghinj 
per i qaali rhomo va in cœli cœlorum et 40 leghe 
piu in su ; la terza Etae fu quella del rame che i 
homini scomenzette à venir con l'arme in man 
assassinando la natura la quai encora con l'ape- 
titode la carifae mostrava la boccaaverta è slar- 
gandose amorevolmente inghiotteva donna Men- 
tota vsque ad sotiorum suorum; la quarta Ëlae è 
questa del ferro che i homini son piu cressui 
in malitia cremisina, è le donne contra el dover 
natural à metter el caenazzo à la portazza quai 
fa zà comune, é per el peccae quai fese i nostrl 
primiparenfi fu mandao nn Biluvio de corna 
invîsibile, ma tutti non Than d*un peso, d'una 
finezza, ne d'una mesura per che ghe xe corna 
de piombo, corna de ferro, corna de rame, corna 
d*arzento é corna d'oro, é nel buon tempo le 
corna se demanda van corona, ma per corrution 
del vocabolo al quan ban levao To 2, dise corna, 
é questo lo conforma Gornelio Cornante da 
Corneto, signer de Gornovaglia, ne la sua 
Cornologia de uHUtate cornorum, anzi dise el sera 
detto autor che questa instigation Tha messa 
al monde el Diavolo non savendo à comuodo 
acchiapar i homini al peccao e tîrar l'ai' Inferno 
solum per accreserlo non d'Animé, ma ben de 
corna, ma Scapochielto roversao nel suo specchîo 
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de motu mosculorum et de cùtisummatione nervo- 
rum, édi contraria openion,che disechedaThora 
in qua che la donna ha peccao è che scomenzetle 
à ziogar con Adamo al ziogo de Milan i se fava 1 
fioli piu grandi é pin robusti per causa che 
quando fava con donna £va el sacrifiiio coppu* 
lativo, havea el scandaio longo e ogni volta che 
ziogaya a cargalavacca, ghe lassava ott' onze de 
quinta esenza ne la soa salua robba, et essa 
sentendose toccar una crostina ch' é nel fondi 
del centro nell' infimo basse de la ultima crespa 
deir ottava pellicola délia quarantesima settima 
casa del sesto magazen, se ghe averziva tanfo el 
recipiente che la se stendeva à muo Rana et 
Inghiottendo quel bocconazzo s'ingrossava sicut 
vacca trentina, fazzando i* homini smisurai, e 
questo lo confenna Membraute alzacamisa nel 
so triatogo de scabbia nalurœ, Morto Adamo se 
portete via el scandaio longo senza lassarlo aj 
so posierj, donna £va restando vedova è del 
marîo, é del scandaio che importa piu lasselte 
(per non far corne so marlo) aie donne corne per 
hereditae perpétua quella crostina, è s' havesse 
podesto ghe' averavre lassao corne donna larga, 
è libéral de natura Tinstromento o scandaio 
asinino, ma quod impossibile nemo annegure in 
posta, dise Stronzanpappalardo nela Bocolica 
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lie modo ficcandi. de hic dunque e derivatur che la 
donna cerca altr' homo che so mario segondo 
l'openion de Gazzancao Rubeo nel so Compendio 
d'anotomia fabbalta non per farlo cornuo corne 
dise la zente a cuî se fa notte innanzi vespro, 
ma per trovar el scandaio piu longo per gratlar 
quella crostina hereditaria, é per che non é 
possibile é se sforza de trovarlo col cambiar 
spesso, é non trovandolo son devegnue si niale- 
dette è descrepenli co i so marij che non se 
piiol accordar, è sin dal tempo antigo son stae 
pessime co i' hominj, é saran sin' alf £tae del 
sterco ultimo boccon délia nostra vlta o per 
meio dir secolo Ita che sinne i tempi primi I 
Atheniensi per non haver el tocca fondi longo 
ogni zorno le moier con i marij eran in contraste 
dandose pngni che pelava gatlj, tal che messero 
(come sforzai) un maggistrao sora la pase del 
matrimonio chiamando i offîcialj pacificaorj de 
matrimonij. I Spartiani anca essi per non haver 
el tocca fondi air asinlna ogni zorno i homini 
é le donne eran in discordia come i Francesi, 
ondedisperai,i fese un maggistrao chiamandolo 
Armosin id est pacificaori de marij, é moier : 
1 Romanj con tulto el suo spéculative cervelle 
che han comandao é dao lezze a tuUo el monde 
non han mai podesto dar lezze à la moier per fur 
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la Star in pase co'l mario per non baver el tocca 
fondi in cressente de luna onde i s'ha imazzinao 
per non trovar lezze per le donne che le 
constrenza, décrète che le comanda, maggislrao 
che le fazza star' à segno, conseio che le per- 
suada, manazze che le sforza, hordine che le 
governa, supplitio che le castîga, furla che le 
strenza, zafFo che le acchiappa, zudese che le 
eondanna, boia che le applicca, diavolo che ghe 
fazza paura, ne Inferno che le purga, de far 
stampar una Dea niova in lettere maiuscole, 
con un Tempio é la chiamavan la Dea viri plaça, 
ma sempre le tornavan al sicut erat. 



Les vers de Belando sont dans le genre de sa 
prose ; nous trouvons chez lui un petit poème 
qu'il serait trop long de reproduire en entier, 
mais qui peut servir de pendant à celte Tariffa 
délie Puttane qui a été (à tort peut-être) at- 
tribuée al divino Aretino, et dont un exem- 
plaire, le seul dont l'existence paraisse bien 
constatée , a été successivement adjugé aux 
prix de 895 et de 865 francs aux ventes Nodier 
et Libri. 

Scudo d'Amanti dove si scuopre gli assassina- 
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menti, inganni^ astutie, forfantarîe e truffarie 
che usano le pultane per ingannare i simplici 
gîovani, quai di loro si jSdano, con le passioni é 
dolori che da il mal napolitaiio, o di chi Thà già 
composto da Yincenzq Belando : 

Dolci signor, vi priego stat* attenti 
Ch* io To narraru in questi pochi accenti 
L*affani é 11 dolori che sopportaDO le geoti 
Bel mal napolitano che ne vienne passi lenti . 

Anco udirete le gran truffarie, 
Vinsidie, astutie, inganni è le bugie 
Ch* usano le puttane agP amanti é le malle 
Da far compassione aile tigr', orsi ed arpie. 

Meglio saria che Thuom non fusse nato 
Ch* esser dalla varola circondato, 
Che corne cera al fuero ti trov* esser consumalo 
Fin che pian pian ti escie fuora V aima, *1 spirito, è *1 flalo . 

E questo dan le cattive puttane 
Con le carezze lor sîmil al cane 
Che tanto tl vol bene mentre tu gll daj del pane, 
Flnito che glié quel non ti conoscie hoggl è dimane. 

Queste pollrone paion si belle io viso 
£ con un cerlo simulato riso 
Ti spogliano del tutto, poi da quelle sei deriso 
Corne r han beu pelato delF amor restl conquiso. 

Non creder quando la furba signora 
Ti dice speranzina voi ch* io morai logni bora 

V ho dato In preda il corpo Té pur vostro adresso a 
Non fa te bambolino che V dolore piu m^accora. 
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Ym pur sapcte can 
Che posto al eol m* haTde simil laccio 
Che mai pin si sciorrà per ch* à Toi piace tal* impaccio 
Ma DOD mj cor di Dolla liasta ch* io w\ mnoia îo iNraccio. 

Sia malcdetU la mb trisia sorte 
Ché m* ba condott* a destin taoto forte 
Ma se deila pietade dod m*aprite al lin le porte 
Voglio per contentairi con mie man darmî la morte. 

E poi comtncia tntta 6nta é lesta 
A palpeggiarti mostrandosi mesta 
Fin che *l tno Barbagianni el convien pur che si desta, 
E al giaoco di Milano di finir presto la festa. 

Come* I Falcon comincia a spiegar V aie 
Per far la caccia corne é natorale 
La si contorce é dice, caor mio,car mi fate male^ 
Qoest* é la terza Tolta che mi fn messo il cota le. 

E sarà stata in bordel quindici aonj 
Piena di croste, bolle è pochj pannj, 
Dandone per un soldo à Martin, Piero è à Giovani 
Poi finge che gli è stato toi il fior con mille inganni. 

Dope restati ambi dui sopra il letto 
Pigliando spesso spasso, e gran di letto 
Dicendo sempre, dite, di che è questo culetto? 
Tal ch* è forza tornar ait* amoroso luo dilelto. 

E discorso cb* avete moite cose 
T* affronta, e dice, labre mie amorose 
Verrej che mj compraste un par di piètre pretiose 
E una veste di raso del colore délie rose. 
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Ti trova an altra doice e bdla rasa 
Diceodo Tenne sla Ban mona Sasa 
Pr^ofj che mi dîale dieci scodi pcr la casa 
Aota la peccunia se la salva, e poi ti basa. 

Aneo soggiagne 6 oorino mio bcUo 
Non T* ho da dir* o perso qaelP anello 
Cbe se mia madré *I sa m* nccide certo col ooltello 
Comparaten* un altro è ve sia dentro nn bel gioiello. 

Ti chiederà ancor nna collana 
Con la sua gioia alla napoiitana, 
E un paio di pendenti alF ossanza veniiiana, 
Searpe^ caize, beretta e direnso nna sotiana. 

Com* hai gnsCato Tamorosa pania 
Ti gionge ntto nna cotai zizania 
Che spenderest* alP hon il tesor délia Germania 
Con nna gelosia che par, che *l cor ti si dilanîa. 



Nous terminerons ces extraits, trop étendus 
peut-être, en prenant dans un parallèle des 
ànesses et des dames quelques traits qui ne 
sauraient d'ailleurs porter nulle atteinte à 
l'honneur du beau sexe; il reste fort au-dessus 
des invectives d'un histrion qui n'avait sans 
doute jamais eu que des liaisons dangereuses. 
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Belfîao Spuzzante, teologo integgerrimo, dise, 
nel libro che ha composto de oscutandi vidue, 
che la donna é pezo é pia ingorda d'un Asena 
per che TAsena porta la carga contra soa vo- 
luntae su la schena, e la donna la vorave su la 
panza, é quant' é piu grossa, piu ghe piase; 
l'Asena se vorave descargar subito è la donna 
vorave esser carga spesso , l'Asena non vorave 
esser battua da la Trusta, é la donna vorave 
esser Trusta dal baston scapellatîvo, l'Asena 
chi ghe tocca sotto tira de calzi, é la donna 
toccandoghe monte peloso slarghe le colonne, é 
averzo lo inTerno de le tattare ; l'Asena à la coa 
drio, é la donna la vorave innanzi; l'Asena 
mastega con la bocca con i denti, é la donna 
rosega con quella che non ha denti; l'Asena 
manza con una bocca sola, é la donna masena 
con due bocche; l'Asena se contenta d'una pro- 
venda sola, é la donna ne vorave una doz- 
zena el di; l'Asena beve l'acqua, é la donna 
sorbe le meole de l'ossa; l'Asina fa mal co i 
pie, é la donna consuma con la panza ; l'Asena 
non vorave scappuzar mai, é la donna vorave 
scapecchiar spesso; l'Asena non s'incura d' 
esser stria é la donna desidera d'esser fregà 
sempre ; l'Asena passe l'berba, é la donna 
annichila la carne; l'Asena quand'ha l'Asîno a 
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dosso, mastega in secco, é la donna masena in 
humido ; l'Asena se contenta d'un Asino solo 
per cavalcarla, é la donna ne vorave una doz- 
zena el di per calcarla; TAsena portando el 
peso se stracca é satîa, é la donna cargadola é 
piu ardia e apetitosa; FAsena va in amor el 
Marzo, e la donna va in frega ogni zorno ; TAsena 
con una parola se ferma é tase, é la donna, ne 
con parole, ne con fatti la non vuol taser, ne 
restar ; l'Asena ogne debele cordesina la retien, 
é la donna non la legherave tulle le catene de 
san Bemardo. L'Asena tira corezze forte, é la 
donna tira sloffe sorde é storte 6 nase la sle 
contrarietae, tal ch*e meio un' Asena morta che 
una donna viva segondo perô el parer de don 
Slancao despostin, m reliquis, el diseanca che se 
vorave piu presto con brevitae de tempo obligar , 
de far humili i Spagnuoli, considerati i Francesi, 
accordai i Italiani, sobrîj i Todeschi, e casti i 
Satiri, o veramente con piu faciltae far le fadighe 
di quel faccbin d'Ërcole, guardar un sacco de 
pulesi, seccar l'acqua del mar, saltar de posra 
in ciel, desmestegM* le piu crude bestie de la 
Libia, e farse amîgo del piu gran diavolo de 
rinferno, che contentar una donna, nassua in 
questo modo per far fermar un' altra volta cl 
paradiso, é anichilar el zenere human, e per 
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questo diseva Sansonetto chiloso, poeta e matte- 
mattico laureao in libro de prelio muscarum et 
de partiirendi gallinarumy colei che sta* da la 
donna lonlan vive felise^ prosperoso é san, é 
pin basso quattro dea, e chi con donna se corca 
intrigar che se vaga piu presto a far squatar e 
qui sequuntur. 



En dépit des inconvenances qui fourmillent 
dans les Lellere de Belando, elles parurent mu- 
nies d'un privilège royal. Cette circonstance 
n'est pas fort rare. En 16S1 Louis XIII accor- 
dait son privilège aux cyniques chansons de 
Gautier Garguille, de peur que des contrefacteurs 
ne viennent adioustei'^ quelques autres chansons 
plus dissolues. C'est de cette étrange façon que 
s'exprimait le monarque en son conseil. Le 
Livret de folastreries à Janot (Paris, veuve Mau- 
rice de la Porte, 1563), collection de poésies 
remarquablement graveleuses, vit le jour avec 
privilège du Parlement. Nous pourrions multi- 
plier ces exemples et nous «n trouverions sans 
peine hors de France. Les Novellœ de Morlini, 
l'un des conteurs les plus effrontés de l'Italie, 
furent imprimées en 1520 cum gratta et privi- 
legio Cœsareœ majestatis et summi Pont^m 
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deeennio duratura. Un recueil de nouvelles fort 
libres de L. da Guidiccîolo : Antidoto delta 
gelosia (Venise, 1566), ne fut mis sous presse que 
revêtu de l'approbation de l'inquisiteur de 
Brescia. 



Ballets représetités d la Cour des rois de France, 
depuis le règne de Henri IV jusqu'à l'époque 
de la Fronde. 

Il n'est guère de compositions plus étranges, 
de facéties plus singulières que les ballets re- 
présentés au Louvre devant toute la cour, pen- 
dant le règne de Louis XIII ; jamais pièces plus 
gaies ne furent offertes à un triste monarque; 
les princesses écoutaient sans embarras les 
énorniités que débitaient les plus grands sei- 
gneurs ; personne ne songeait alors à se scan- 
daliser en entendant des plaisanteries qui alar- 
meraient aujourd'hui les oreilles les moins 
scrupuleuses. Ajoutons qu'aucun des histo- 
riens du théâtre français n'a parlé de ces 
ballets; ils appartiennent à la catégorie des 
livrets les plus difficiles à rencontrer, et nul 
amateur n'a eu la satisfaction d'en posséder un 
certain nombre, si ce n'est M. de Soleinne, qui 

4 
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en avait placé une réunion des plus curieuses 
dans sa riche bibliothèque dramatique, aujour- 
d'hui dispersée, au grand regret de tous les 
hommes studieux et de tous les amis de This- 
toire littéraire. En offrant quelques échantil- 
lons de ces écrits, d'un genre destiné probable- 
ment à ne jamais renaître, nous mettons sans 
doute quelque chose de neuf sous les yeux de 
la plupart de nos lecteurs. 



BaUet de la foire Saint-Germain, 1612. Une 
femme d'une taille colossale est amenée sur la 
scène. Il sort de dessous ses vêtements quatre 
opérateurs, quatre coupeurs de bourse, quatre 
peintres et quatre astrologues. Chacun débite 
une tirade de vers ou de prose. Les opérateurs 
vendent de la poudre de l'arche de Noé, pour 
apaiser le mal de dents; des pessaires com- 
posés de la cognée du dieu des jardins avec la 
maîtresse plume du rossignol d'Apulée, pour 
guérir les suffocations de matrice ; de l'expres- 
sion des figures de l'Arétin broyée entre deux 
draps, pour expulser la mélancolie; de la 
poudre du tronçon de la lance d'Astolphe, mêlée 
avec du sable du Pactole, pour faire tomber 
une partie des femmes à l'envers ; de l'huile de 
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vertugadin pour couvrir Thydropisie des pu- 
celles '^*^e l'essence du sang d'incube et du gros 
orteil du fantôme de Brutus, pour faire engen- 
drer les châtrés. 

Un arracheur de dents annonce que plu- 
sieurs dames, 

« Sont guéries du mal de deots 
« Rien qu*à ?oir mon instrument. » 

Et il observe judicieusement qu'il deviendrait 
immensément riche s'il arrachait les cornes de 
fous les cocus. 

Les astrologues prédisent ceci : 

«> Quelques-uns de diverse humeur 
« Remplie d*une soigneuse cure 
a Se feront frotter de mercure, 
« Je n*entends pas du parfumeur. 

Ils annoncent qu'au printemps on verra au- 
tant de cornes sur les têtes que de fleurs dans 
les prés. L'hiver leur arrache une exclamation 
que nous aimons à croire dépourvue de toute 
vraisemblance. 

« Que durant ces longues soirées 
« On fera de maris cocus ! » 

Les coupeurs de bourse débutent par dire 
aux dames : 

^ Belles, nous en avons d^autres pour vous. * 
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Un peintre annonce qu'il sait peindre un pu- 
celage, un soupir, une clameur^ le son d'une 
cloche. 

w Plus habile qirApelIe 
il Sur la couche d*uDe belle 
u Je sais faire un portrait vivant.» 

Et pour prix de ses peines, il demande aux 
dames un petit étui pour mettre son pinceau. 



Le Ballet des Matrones nous avertit que : 

u Pour bien estouper un passage 
«< Et rapaiser les bons maris 
u Elles emportent t^avantage 
u Sur les meilleures de Paris. « 

Lucine vient tenir aux dames un langage qui 
exciterait aujourd'hui une légitime indignation : 

<i Belles qui, de peur d*iine enflure 
« Ou dVne longue égralignnre 
u Qui déshonorerait vostre cas, 
^< Aymez mieux mourir de jaunice 
« Que de me faire un sacrifice, 
v< Mourez : je ne vous plaindray pas. 

X Pour secourir les pauvres filles 
" J^ameine des femmes subttlles 
>• Qui par des moyens prompts et doux 
• Savent tirer Tenfant du ventre 
•< Aussi doucement qu^il j entre, 
u Renlraire et reboucher les trous. » 
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Dans le Ballet des Secrétaires de saint Innocent, 
les écrivains qui paraissent sur la scène an- 
noncent leurs talents : 

u Nos plumes, fermes par le bout, 
M Que nous faisons marquer partout, 
u Laissent de si bons caractères 
«> Que quand elles sont en leur point 
w Les femmes ne se lassent point 
« D'employer de tels secrelaires.» 



C'est dans le même style que s'exprime le 

Ballet des Genlilshommes champêtres habillés à 

l'antique : 

» Dames^ nos lances enrouillées 

v« Font plutôt vivre que mourir, 

tt Voire à quiconque les essaye 

« Font une si plaisante playe 

• Qu'on n'en voudroil jamais guérir. » 



Le Ballet des Rues de Paris es! tout aussi 
riche en équivoques hasardées; au sujet de la 
rue des Jardins, vous lisez ceci : 

it Les chaleurs du dernier été 

v< Ont notre jardin tout gâté 

i' si bien qu'il n'y croît pas grand'chose ; 

v« Notre métier ne vaut plus rien, 

a Car un jardin n'est jamais bien 

v« si sans cesse on ne l'arrose. » 

4. 
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Les industriels dé la rue de la Savalerîe di- 
sent de leur côté : 

a Rares beautés qui manquez de chaussures, 
» Sans tournoyer, venez à nous tout droit, 
(I Et nous laissez prendre votre mesure, 
« Car nous avons celle qu^il vous fauldroit. n 



Le Ballet du Mariage de Pierre de Provence^ 
dansé par son Altesse Royale à Tours, en 1638, 
eut pour acteurs les courtisans les plus à la 
mode. 

Le comte de Brion et le marquis de Maule- 
vrier, déguisés en cuisiniers, proclamaient leur 
savoir-faire de la façon suivante : 

«« Nous ne parlons point tant de nous 
u Que d'autres faiseurs de ragoûts 
u Que trop de vanité transporte; 
» Mais nous dressons diligemment, 
« Nous embrochons de bonne sorte 
<« Et lardons délicatement. » 



Le Ballet de la Vallée de misère faisait pa- 
raître nombre de personnages qui tenaient tous 
des discours fort peu édifiants. 

Le joueur de bâton à deux bouts s'écriait : 

u Je jure désormais ne me servir partout 
u Que du bâton qui n*a qu*un bout. » 
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Les joueurs de luth se hâtaient de dire : 

tt Nos laths ne sont pas les seuls instruments 

« Dont nous soyons munis. 
« Nous pourrions beaucoup mieux charmer vos senti - 

« Par ailleurs que par les oreilles » [ments 

Le fou nu ne craignait pas de dire : 

« Si je suis descouvert et nu en cette sorte, 

« Au besoin j*en serai plus prêt à vous couvrir. » 

£t on allait jusqu'à adresser aux dames ces 
vers vraiment incroyables : 

« Cet Italien qui mit ses postures en pratique, 
« Nous montrons qu*il n^en savait rien ; 

« Belles, si ce discours ne vous semble croyable 
« L^expérience en est aimable. » 



Le Ballet des Andouilles portées en guise de 
momoriy 1628, in-12 de 12 pages, est la plus ra- 
belaisienne de toutes ces mascarades auda- 
cieuses; il s'agit sans cesse du même objet dont 
un épisode du Pantagruel a donné l'idée, et 
qu'on apporte comme un momon (1) au sei- 

(1 ) D*après le Dictionnaire de Borel, le momon était une 
sorte de pelote énorme que Ton portait dans les mascara- 
des comme si c*eût été une grosse bourse contenant des en- 
jeux. Molière a fait plusieurs fois usage de ce mot. « Tru- 
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gneiir de la Nigaud îère, gentilhomme de vil- 
lage. Des individus de divers éfats yieoneni 
four à tour rendre hommage aux Andouilles et 
s'énoncent en un français qui usurpe tons les 
privilèges de la langue latine : 

- Si quelque dame aroit besoin 

• D*an procorenr qui prit le soia 
« De ses procès. qnVIle m^essaje, 

• Cir je sais homme diligent, 

•• Et pour mes peines je me paye 
i> Aussitost en chair qu*en argent. *> 

LE IfOTAIâE. 

•• Je ne perds ni temps ni minute. 
« Toujours je grossoie ou minute. 
<• El s^il arrive quelquefois 
M Que pour les dames je travaille. 
<« Je les oblige pour neuf mois 
« De Touvrage que je leur taille. 

LE SERGENT. 

w J^expluite la nuit et le jour, 
« Je donne en la chambre d^amour 
«< Des assignations secrèies ; 
« CVst mon ordinaire déduit 
Cl De faire à cinquante fillettes 
>•' Ce qu^Hercule fit en une nuit. » 

faldin, ouvrez-leur pour jouer un momon. « ( L'Étourdi, 
acte III, scène II.) — « Est-ce un momon que vous aUez 
porter? » (Le Bourgeois gentilhomme y acte V, scène I.) 



BIBUOPHILO FACÉTIEUSE. 45 

LA CKAHDB CATAUT. 

« Dedans ramooreox exercice 
« Je pratique pins de malice 
«1 Qu^UD pédant ne sait de latin. 
M Je fais à Tenvers la grenouille, 
« Et je in*instniis sur rArétin 
« A tirer le jos d*ane andoQille. » 

LA BATBONE. 

« JVntends les accords de nature, 
<« Je sçay bien faire une ou?erlure 
« Et rétrécir les plus grands cas. 
« Oue si d^basard il vous cbatouille, 
« Filles, ne vous espargnez pas 
« De vous le frotter d*une andouille. • 

LE MIGNON DE COUCHETTE. 

« Je bais la guerre et les excès, 
« Je fuis les débats et procès, 
« J^aime les voluptés plus douces, 
« Et telle ne se vante pas 
M D''une andouille de douze pouces 
« Que je lui donne à son repas. • 

Du reste, le chant qu'entonnaient, dès leur 
arrivée, les porteurs du momon faisait pres- 
sentir ces terribles joyeusetés : 

« Voici des masques de renom 

«• Qui vous apportent un momon 

tf Afin de réjouir les dames, 

u Car ils portent, outre ces plats, 

• La figure d*un certain cas 

'* Dont elles apaisent leurs flammes. » 
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Nous n'affirmeroos pas que le Ballet des An- 
douilles ait été représenté à la coar ; nous man- 
quons de témoignages à cet égard ; mais nous 
savons fort bien que le Ballet du Hasard fut 
représenté devant le roi en 1621, et ce n'est 
certes pas un des moins singuliers. Tous les 
rôles étaient remplis par des seigneurs qui 
adressaient aux dames les plus intolérables 
équivoques; quelques échantillons en donne- 
ront une idée trop exacte. 

Le comte d'Alix représentant un faiseur de 

dards : 

« Beaux chefs-d^œuvre de nature, 

u N^appréhendez point mes dards, 

« Trop douce en est la piqûre ; 

u S^il arrive que mes flèches 

u Se brisent sans faire brèche 

u Ou rebroussent devant vous, 

« Je n^en serai point en verve ; 

(• J*ai toujours pour les bons coups 

u Une flèche de réserve. » 

Le comte de Rochefort en costume de labou- 
reur : 

tt Si vous avez des laboureurs 
u Qui, pour être mauvais payeurs, 
u Ne contentent point vos envies, 
« Beautés, adressez-vous à moi... 
« Qui mieux que moi va défrichant 
u Ces (erres neuves qui du contre 
tt N*ont jamais senti I« tranchant i* » 
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Dans le Ballet de laMy-Carême on voit figurer 
Apollon, Orphée des fous, allant visiter la truie 
qui file, (les hotteurs des halles, etc., et ceux-ci 
ne craignent pas de dire : 

il Nous portons par malheur du poisson dans nos hottes 

u Pour contenter vos appétits ; 
w Nous avons de la chair pour vous, belles Huguenottes, 

V Mais le morceau est trop petit. » 



Le Ballet des Rencontres, dansé devant Sa Ma- 
jesté en 1631, montre un courrier qui apporte 
des nouvelles d*un pays nouvellement décou- 
vert : 

i< Deux Portugais en sont venus 
il Qui jurent que les femmes grosses 
u Sans faire leurs maris cocus 
il Accouchent le soir de leurs noces. » 



Le Ballet des Quolibets, dansé au Louvre et à 
la maison de ville, le 4 janvier 1627, par Mon- 
sieur, frère du roi, abonde en images qui pa- 
raîtraient à bon droit peu convenables; il a 
pour principaux personnages le capitaine Ri- 
flandoullle. Maître Aliboron, Maître Mouche, 
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Maître Gonin. Voici les derniers vers que celui- 
ci adresse aux dames : 

« Mais avant je toos avertis 

« De prendre garde à mes outils ; 

u Car sMI faut que je vous approche, 

» Et s*il arrive quelquefois 

<« Que mon cadenas vous accroche. 

«• Vous n*en serez que pour neuf mois. «• 



Le sujet du Grand Ballet du Roy, dansé' au 
Louvre le 12 février 1619, était emprunté à la 
Jérusalem délivrée; mais il était mêlé d'inter- 
mèdes dont les idées étaient tout à fait étran- 
gères au poème du Tasse. Dans Tinlermède des 
Bûcherons, M. de Chalus disait ceci : 

«« Ma coignée aujourd'hui fait d'étranges effets ; 

u Quand elle abat du bois elle en fait venir d'autres. » 

M. de Humières chantait de son côté : 

w La douceur (esmoignée 
u Du son de ma coignée 
u Ravit tous les oiseaux, excepté les coucous » 

M. de la Roche-Guyon, figurant dans Tinter- 
mède des Scieurs de bois, ne restait point en 
arrière : 

w Ne mesprisez point mon outil ; 
u I/advantage qu'il vous présente, 
« C'est qu'il n'est rien de si subtil 
v> A se loger dans une fente.» 
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£t M. de Brandes, à la tète des Sagittaires, 
s'écriait : 

M Bien que moD arc bande à cause de vous, 
« Et que ma flèche à nulle autre ne cède, 
tf Ne craignez point la rigueur de mes coups; 
«« S^ils font du mal, ils donnent le remède. » 



Le dimanche 20 janvier 1617, le roi dansa un 
ballet où figuraient de bizarres déguisements : 
les dames d'un jeu de cartes avec un damier 
sur la tète et une carte colossale sur la poitrine; 
des monslres u ayant la teste, les aisles et les 
«( pieds de hiboux, avec le reste du corps coû- 
te vert d'un habit de jurisconsulte; » d'autres 
avec « la tète et les quatre pattes d'un singe et 
» le reste du corps couvert d'un habit de fille 
(( de chambre jeune. » 

La représentation de ce ballet, emprunté au 
récit des amours de Renaud et d'Armîde, offre 
des détails étranges. On lit, folio 10 verso : 
« Une nymphe eschevelée et toute nue sort du 
bassin de la fontaine du milieu, et tandis que 
les chevaliers cherchent passage pour entrer 
dans le jardin, elle chante en vers. (Suivent sept 
quatrains fort plats.) 

«( Les baguettes des chevaliers suppléent à 
<( leur courage qui leur défendoit d'employer 
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«( des armes sur une femme belle et nue, comme 
u estoît celle-là; ils la forcent de se replonger 
«( dans l'eau dont elle estoit sortie. » 



Louis XIV arrive enfin, et les spectacles de la 
cour deviennent beaucoup plus décents; toute- 
fois, on rencontre encore quelques réminis- 
cences des gaietés passées. C'est ainsi que dans 
le Ballet du fils de Bacchus, dansé le 2 mai 1651 
on entend le duc de Mercœur et le marquis de 
Monlglas, travestis en nourrices, s'offrir pour 
faire l'instruction des demoiselles : 

« Il n*est pas malaisé d^acquérir nos offices, 

V* Et pour y parvenir le chemin en est doux; 

i< Mais vous ne sauriez mieux vous adresser qu*à nous 

u Si vous voulez apprendre à devenir nourrices. » 



Si la moralité est la base de tout gouverne- 
ment qui veut subsister, cette absence de toute 
retenue et de toute pudeur du xvn" siècle ne 
prouvait-elle pas à l'évidence que le tronc de 
Tarbre social était pourri, et que la cognée du 
bûcheron pouvait seule sauver les jeunes reje- 
tons : 

Discite justitiam moniti, et non temnere divos. 
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Formulaire fort récréatif de tous contractz^ do- 
nations, testaments, codicilles et autres actes 
passez par-devant notaires et tesmoings par- 
devant Bredin le cocu, notaire rural. 

Cette facétie a été plusieurs fois réimprimée; 
de 1594 à 1627, on en compte cinq éditions 
données à Lyon, et une à Paris. Toutes sont 
rares, fort recherchées, et se payent cher lors- 
qu'il s'en présente dans les ventes quelques 
exemplaires bien conservés. On sait que M. Pe- 
ricaud, bibliothécaire de Lyon, a découvert le 
nom de l'auteur en décomposant les mots bonté 
ny soit qui servent de signature à l'avis aux lec- 
teurs du Formulaire. Cette devise cachait, selon 
un usage en vogue à cette époque, le nom de 
récrivain ; c'est Benoist [du) Troncy, Lyonnais, 
dont on possède d'autres ouvrages (voir les 
Archives historiques du Rhône, tomes III, Y et 
VI, et la Biographie universelle, tome XL VI). Le 
formulaire de Bredin est d'ailleurs un des 
meilleurs écrits qu'il y ait dans le genre auq;iel 
il appartient. 

Voici quelques indications des prix auxquels 
ont été vendus des exemplaires de ce livre, de- 
puis les renseignements donnés par le Manuel 
du Libraire : 76 francs, Nodier, en 1844; 81 fr., 
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Aimé Martin; 110 fr., Soleinne; 89 fr., M. en 
1850. 

il existe une réimpression tirée à cinquante 
exemplaires seulement, publiée pour les Biblio- 
philes Lyonnais, en 1846. Voici l'extrait d'un 
des actes de ce curieux volume : 

Contrat d'eschange (1). 

K Par devant Martin de Beauchesne, no- 
taire, etc., presensetc, furent presensGuillot le 
Membru, maislre charretier et roollier, demeu- 
rant à Lyon, rue de Bourgneuf, paroisse de St.- 
Paul, d'une part, et Jean le Simple, savetier, en 
espérance d'estre maistre cordonnier en vertu 
de Fedict des maistrises, aussi demeurant audit 
Lyon, en la mesme rue de Bourgneuf, et proche 
voisin dudit Guillot le Membru, d'autre : Les- 
quels sages et bien advisez, considérant que 
l'homme est naturellement conduit d'un désir 
(le jouir du bien d'aultruy, parce que Ton voit 
que ce qui est nécessaire et deffaut à l'un est 
quelquefois et le plus souvent superflu et inu- 
tile à l'aultre, comme ce grand et pour le jour- 
d'hui inimitable philosophe Diogenes fit co- 

(1) Extrait du Formulaire fort récréatif. 



BIBLIOPHILO-FACÊTIEUSE. »S 

gnoistre par gausserie à ceulx qui parlans de 
la diversité des vins, selon leurs creus, luy 
demandèrent duquel vin il se (rouvoit le mieulx, 
auxquels il respondit de fout aultre que du 
sien : pour raison duquel désir les ventes et 
permutations ont esté introduictes entre les 
hommes aux fins de s'accommoder les uns les 
aullres : ayant pour ce, ces deux bons person- 
nages et meilleurs amis, mis en considération 
que l'un ny l'aultre ne se pouvoit commodé- 
ment ayder et servir de leurs femmes, et que 
celle qui est mariée à l'un d'eulx est plus propre 
et commode à l'aultre que à son propre et légi- 
time mary, pour la diversité de leurs engins, 
parceque Yolant la Yiste, femme de Guillot le 
Membru, a son quom'am par trop estroict pour 
le grand et gros outil de son mary, et au con- 
traire Tassie la Gorgeoise, femme du dict le 
Simple, l'a si large et si profond, que le petit 
membre de son mary s'y escache et perd du 
tout ; désirant pour ce s'accommoder l'un l'aul- 
tre respectivement comme proches voisins et 
bons amys qu'ils ont toujours esté, ont de leurs 
bons grés et libres volontez faict et font entr' 
eulx, acceptans par mutuelles stipulations, l'es- 
change ou permutation qui s'ensuyt : à sçavoir 
que ledict Guillot le Membru librement et vo- 
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lontairement a cédé, quictc, remis et délaissé 
par eschange, et promet maintenir et garentir 
de ses faicts, promesses et obligations tant seu- 
lement audict Jean le Simple acceptant pour 
Iny, ses voisins et bons amys, la dicte Yolant la 
Viste,ayec son dict petit engin, entrées, sorties, 
appartenances et despendances d'iceluy, à la 
charge tant seulement de l'entretenir brave et 
popîné. £n recompense et contreschange de la- 
quelle ledict Jean le Simple a pareillement cédé, 
quicté et remis pour tousjours, irrévocable- 
ment, et promis aussi maintenir et garentir de 
ses faicts et promesses audict Guillot le Membru, 
acceptant pour luy tout seul, et non pour aul- 
fres, ladicte Tassie la Gorgeoise avec son grand 
fonds, entrées, sorties, droits qui en despendent, 
et aultres appartenances quelles qu'elles soient, 
à la charge de labourer souvent et sans contre- 
dict. 

De toutes aultres charges, franche, quicte et 
exempte : sous lesquelles charges ils se sont 
respectivement desmis et desaîsis au proffict et 
commodité l'un del'aultre des choses permutées 
et s'en investent et saisissent respectivement, 
confessans les tenir en nom de précaire et de 
constîtut jusqu'à ce que chascun d'eulx ait prins 
et appréhendé la réelle et actuelle possession 
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et jotiyssance de celle desdîctes deux femmes 
qui luy a esté cédée et remise par ce présent 
contract d'eschange, et parce que, comme dict 
est, ladicte Tassie a un quoniam beaucoup plus 
grand, et beaucoup meilleure teste que ladicte 
Yolant, ledict Guiilot le Membru a donné et 
remis pour toute plusvalue audict le Simple 
toute la filasse que ladicte Yolant luy a faicte 
ou filée depuis trois sepmaines en çâ, pour en 
faire des béguins aux premiers enfants masles 
qu'ils auront, promeltans etc., obligeans etc., 
renonçans, etc. Faict et passé, etc. » 

Le volume se* termine par un colloque de 
l'origine et naturel des femmes, auquel sont 
introduits entre-parleurs M. Jean Goquillard, 
M. Pierre le Sage et M. François Baudichon, 
tous trois notaires ruraux au royaume d'Uto- 
pie. 



Les Débats et facétieuses rencontres de Gringalet 
et Guiilot Gorgeu^ son maître. 

Opuscule dans le genre des colloques de Ta- 
barin et de son maître : coq-à-l'âne, lazzis, 
plaisanteries saupoudrées de sel peu attique ; 
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cela se débitait sur les tréteaux de la foire, en 
présence d'un parterre peu difficile. 



GBiNGALET, soTlant fortuitement, rencontre son 

maUre et lui dit : 

N'avez-vons point vu un homme de loile ha- 
billé de village qui porte une épaule sur un 
bâton ? 

GDIU.OT. 

Je crois fermement que le coquin me charme. 
£t d'oùyieos-tu? 

GRINGALET. 

Je viens de voir le plus plaisant trait qui se 
soit jamais vu sur notre horizon; ce que j'ai vu 
est trois filles qui étoient fort empêchées à qui 
feroit le meilleur trait ; Tune disoit : « Je suis 
plus habile que vous. » Les deux autres soute- 
nant chacune son droit, la première a demandé 
une fine aiguille et a pissé au travers du petit 
trou sans uiouiller les bords ; la seconde a fait 
une salade de raiponse sans prendre à la saison 
des laitues pommées ; elle a donc mis sur un 
escabeau trois grains de blé, l'un contre l'autre, 
puis elle a troussé son derrière, et, tournant sa 
planète de Vénus vers l'escabeau, elle a fait 
une vesse qui a emporté deux de ces grains, 
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laissant celui du milieu, ce qui est admirable, 
que vous en semble? 

«( Ayez une cavale chez vous : baillez-lui une 
bonne selle et une bride, elle en aura pour 
toute sa vie. Ayez une femme, c'est tous les 
jours à recommencer, aujourd'hui d'une façon, 
demain de l'autre. « Mon Dieu, nous dîra-t-elle 
« mon cœur, mon fils, mon mari, mon mignon 
«( (vous charmant mignardement avec ses dou- 
•( ces paroles), j'ai vu aujourd'hui ma nièce qui 
<i avoit une cotte bandée à la serpente, et le 
» chaperon à la culebutte; c'est maintenant la 
•( mode, il faut que j'en aye de même. » Une 
autre fois elle vous dira : » J'ai vu une dame 
« par la ville qui porte un rabat qui a cinq rangs 
« de dentelles à la gimbarde; vous m'en donne- 
u rez une, s'il vous platl. » Si bien que conti- 
nuant de jour en jour en ses demandes, un si 
grand flux prend à votre bourse, que ni séné, ni 
rhubarbe, ni scamonnée ne sont à comparer 
pour lui faire prendre u n dévoyement de corps.» 

Nous connaissons deux éditions de ces Dé- 
liais : l'une porte le nom du libraire J. Hau- 
clerc, à Londres (nom évidemment supposé, 
car le livre est dû à des presses françaises et il 
est probablement de fabrique rouennaise); 
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Fantre donne au frontispice l'indication de 
Rouen, sans nom d'éditeur; ni Tune ni l'autre 
ne sont datées. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que dans 
la généalogie des farceurs renommés Guillot 
Gorgeu figure comme le fils adoptif de Gautier 
Garguille. 



Le Nouveau Panurge, avec sa navigation en liste 
imaginaire, son rajeunissement en icelle, et le 
voyage que feit son esprit en l'autre monde. 

Malgré trois éditions successives données à 
la Rochelle et à Lyon en 1615 et 1616, ce livre 
n'est pas commun ; c'est une imitation de Rabe- 
lais, mais une imitation des plus imparfaites et 
des moins dignes d'éloge. Un sentiment trés-vif 
d'acrimonie contre les réformés et contre cer- 
tains de leurs pasteurs, dans le midi de la 
France, respire dans cet écrit dont l'auteur est 
assurément Guillaume Reboul. Même style, 
mêmes images, mêmes idées que dans les vo- 
lumes publiés par ce personnage, qui abjura 
le protestantisme, se livra à toutes les haines 
d'une polémique ardente et finit d'une façon 
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tragique. S'étant rendu à Rome, il fut pendu 
pour avoir composé de sanglantes invectives 
contre Jacques I". Nous en avons déjà parlé 
dans l'avant-propos du Premier acte du Synode 
nocturne, qui forme la première publication de 
notre Bibliothèque facétieuse. Nous ne nous 
étendrons point longuement au sujet du Nou- 
veau Panurge. Le livre peut se résumer en 
quelques mots. 

— Panurge, arrivant à la foire de Beaucaire, 
y rencontre Taumaste, Ëpistemon et autres ca- 
marades qui y étaient venus pour faire em- 
plette de chats ; il part du pays de Salmigondis; 
il fait naufrage, mais un dauphin le sauve mi- 
raculeusement et le porte en File imaginaire. 
Description de cette ile. Discussions sur divers 
sujets et notamment sur l'honneur des femmes. 
Voyages dans différentes contrées fantastiques : 
descente aux Champs-Elysées et aux enfers. 

L'ami de Pantagruel décrit d'une manière 
plus originale que décente les supplices in- 
fligés à divers sectaires fameux : 

« Je recogneus Bèze, lequel estoit couché sur 
u son ventre, et sa Canidie, couchée à l'envers, 
» en telle sorte qu'il tenoit le bout du nez à son 
<( comment a nom, duquel sortoit une flamme 
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«( de feu ensouffré, parmy une espaisse fumée 

*> puante comme trente mille diables, et tou- 

• tesfois son nez estoit tousjours là dedans, et 

«( son mignon Audlbert estoit là debout tenant 

» un gros blllon de fer rond et long, rouge de 

•( feu, avec lequel il charmoit le boyau culaire 

<c de Bèze et disoît qu'avec ce billon il devroit 

•( barelicoquer son eu nu en ce monde-là tout 

u ainsi que Bèze avoit de son barelicoquin 

<( barelicoqué son barelicoquant en ce monde 

•t icy. » 

Veut-on avoir un échantillon des entretiens 
qui se passaient entre Panurge et ses compa- 
gnons? 

HEGEHON. 

Je suis celui qui guidois Jupiter par la mer 
Politique, le tenant par une de ses cornes lors- 
que métamorphosé en taureau il emportoit la 
troisième partie du monde, à sçavoir Europe. 
Plus je le guidai dans le bois où il culbuta la 
fille d'Inache et en plusieurs autres lieux , où 
je Tay faict barelicoquer son beau plein saoul 
avec déesses, demi-déesses, Nymphes, Driades, 
Orcades, Hamadryades et Nayades. Et jamais 
sans moy il n'auroit de son calibis calibistonné 
Alcmène, d'où sortit ce musamo de Hercule. 
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PANURGE. 

Sainct Gobelin, lu ne me parles que des 
culbutades de ce paillard ; (u me romps ma 
dévotion ; fi, au diable ; je crois que tu es héré- 
tique. Si tu me preschois guières, tu me ferois 
donner à plus de cinq charretées de petits dia- 
blotins. Fi, fi, du coton, çà, que je bouche mes 
oreilles. 

HEGEHON. 

Hé! pauvret, tu me fais pitié, et où voudrois- 
tu aller, amicus singularis ? 

PANORGE. 

Per quant regulam, ne vois-lu pas ma gibe- 
cière garnie de carrolus et ce haculum sener- 
tutis pour la défendre? 

HEGEMON. 

Mais encore permettez que j'aille avec vous 
où que diable soit. 

PANURGE. 

Je le veux, à condition toutesfois que tu ne 
me parleras plus de ces ruffiens de dieux que 
tu dis avoir servis. Mais je doubte encore, dis 
moy : serois-tu point ce Mercure consîstorial, 
envoyé pour ennuyer de la part de ton paillard 
maistre Calvin, je voulois dire Jupin. 

6 
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HEGEBION. 

Ha, non, je vous le jure devant et derrière, 
par la teste et par les pieds, et si il en estoit 
besoin, je ferois ici le serment d'Atîs, en dan- 
ger d'avoir un jour les (vous m'entendez bien) 
couppez à rasibus, deux doigts près du four- 
reau de vostre nez. Je suis beaucoup plus que 
ce petit ruffien de Mercure. Et m'est avis, sans 
moy ce maquereau n'auroit jamais osé entre- 
prendre sur Argus à tous ses yeux de plumes; 
ce fut moy qui guidai rhétoriquement le cours 
de son courbé glaive, dessous le menton du sur- 
veillant qui fist bondir sa teste en l'air comme 
si ce fust esté la teste de un petit chardon- 
neret. 

La description des peines qui punissent en 
l'autre monde chacun des sept péchés mortels 
occupe une place très-considérable dans le 
livre de Reboul, mais elle n'offre rien d'assez 
saillant pour mériter d'être reproduite, nous 
nous contenterons de citer un seul paragraphe: 

« Les âmes envieuses, pour récompense de 
leur envie, sont promenées dans les sales 
basses, ayant chacune un ministre, je voulois 
dire un bourreau, mais c'est tout un, l'un vaut 
l'autre, si délira ne délire, lesquels avec un gros 
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fouet retors à plusieurs cordes, et chasque 
corde plusieurs nœuds, avec de longues pointes 
d'acier au bout, leur font danser le branle: 
Tant vous allez doux, Guillemette, tant vous allez 
doux. £t lorsqu'elles veulent fuir ces coups, 
lesquels elles évitent, entrant en une autre sale 
tout joignant, vous voyez une infinité de ser- 
pents, lesquels sifflant, leur sautent dessus ; les 
uns les mordent à la teste, les autres au col, à 
l'estomach, au ventre, aux cuisses et par tout 
le corps, en telle sorte que ces pauvres âmes 
sont contraintes retourner voir leurs ministres 
pour avoir derechef le fouet. » 



Nîiistoire harragouyne de Fanfreluche et Gaudi- 
chon, trouvée depuis n'aguère d'une exemplaire 
escrite à la main, à la valeur de dix atomes, 
pour la récréation de tous bons fanfreluchistes: 
aufheur, abcdefghiklmnopqrstvxyz. 

Cette facétie est l'œuvre de Guillaume des 
Autelz, poëte, romancier el grammairien du 
seizième siècle ; elle a obtenu les honneurs de 
plusieurs éditions, et toutefois elle est si rare 
que M. Sainte-Beuve, dans son Tableau de la 
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LiUératurt française j aTOue n'en aToir jamais 
rencontré un seul exemplaire. !lons ne la dé- 
eonvrons snr ancon des catalognes les plos 
riches en livres de ce genre; Charles Nodier 
ne la posséda jamais et Méon n'en avait qu'une 
copie manuscrite dont nous avons fait l'ac- 
quisition en 1847 à la venle Aimé Marlin. Une 
réimpression a été donnée à Paris, mais elle a 
été prudemment tirée à très-petit nombre, de 
sotie que le texte original reste toujours fort 
peu connu. D'après M. Paulin Paris, Fauteur 
de la Miliiloire harragouyne fit, après Rabelais, 
litière de jeux de mots et de turlupinades, 
croyant agréer aux pantagruélistes, mais c'est 
une débauche d'esprit et d'imagination qu'on 
ne recommence pas. Cet écrit, très-digne de fi- 
gurer parmi les livres de haute gresse, se com- 
pose d'une centaine de feuillets environ ; il est 
divisé en dix-sept chapitres. Nous en donne- 
rons quelques extraits. Commençons par tran- 
scrire le début : 

« Comment Songe-Creux alloit au moulin avec 
Fanfreluche y et îles propos tenus en chemin (1). 



(1) Le nom de Songe-Creux est sans doute emprunté à 
i'ierre Griogore. qui iionne ce titre au prince des sots, d 
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« Quand les grands seigneurs sont semblables 
an roy des singes doqoel parle Ésope en ses 
fables, il leur convient avoir avec eux force 
flatteurs, et pour ce est-il qu^aucuns historiens 
escrivants la généalogie de leurs maislres, ne 
faîllent point à mentir pour (ce leur semble) 
flécorer leur noblesse, laquelle du tout ne 
fioîbt estre estimée par là. Mais quant à moy, 
ne pensez jamais qu'en vous racontant la très- 
ancienne généalogie de ma noble maistre$.<e 
Fanfreluche, je vueille mentir aucunement. Car 
J*ay fait bon vœu aux Muses de ne mentir ja- 
mais (que je sache, notez ce mot] en chair salle 
ny en beurre frais, et pour ce je n'en dirai que 
la pure vérité,et ce qu'elle-mesmem*en contoit, 
une fois qu^elle alloît sur un asne au moulin, 
et je la suivoys tousjours en pensant à mes 
amours au temps passé. Et elle me cria pour 
une fois : Songe-Creux ! Mais parce que je fai- 
soye de beaux cbasteaux en Espagne, je ne luy 

qui publia sous le litre de : Contredit! de Songe- Creux, 
un ouvrage satirique et moral en prose, mêlée de vers, qui 
obtint deux éditioDS à Paris en 1530 et 1532. Voir la ^t- 
bliothèque poétique de M. Violet-Leduc, Paris 1843, t. I, 
p. 374. Il existe un almanacb facétieux du commencement 
«lu xvie siècle : Pronostication de maistre Albert Songe- 



Creux j hiscaïen. 



6. 
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respondoye mot. Pôarqooj elle fat contraîncte 
m^appeler encore par trois fois, en criant : 
Songe-Creux! Songe-Crenx! Songe-Creux ! Alors: 
Que TOUS plaist-il, madame? Iny respondy-je 
tout rayy. Je m'esbahy, dit-elle, en quoi vous 
songez. Je pense, dy-je, madame, combien le 
Pape dict de malines en ses leçons. Voilà de 
beaux propos, dit-elle ; mais dictes-moy, que 
dit le seigneur Gaudichon de ma personne? 
Il vous prise fort, dis-je, madame ; je Tay ouy 
jurer plus de cinquante fois son asne (1), qu'il 
n'y avoît femme d'ici à Paris plus habile à 
manger soupe que vous. Mais il y a un mal, il 
me demande à tous les coups de quelle race 
vous estes, et je ne sçay que lui en dire. Ma 
race, dit-elle, vrayement, Songe-Creux, je vous 
veux compter ma généalogie et tout mon fol 
train de jeunesse jusqu'icy. Touchez là, dy-je, 
madame, par la mort-bîeu, j'en suis content ; 
aussi bien ay-je envie d'en faire un petit mot 
de romant à Fadvenir. On en a bien fait un de 
Mélusîne (â). Je vous estime bien autant qu'elle, 

(1) Son âne pour son âme, plaisanterie renouvelée de 
Rabelais. 

(2) L^ëditioQ originale de ce roman célèbre, composé par 
Jean d*Arra.s, diaprés les traditions du moyen-âge, vit le 
jour à Genève en 1478. Une édition de Lyon, sans date. 



BIBLIOPHILO-FACÉTIEUSE. 67 

et plus encore si vous voulez. Or sus donc, dit 
Fanfreluche, avant! 

u Alors madame Fanfreluche haussa son cha- 
peron et torcha ses babines qui escumoient de 
colère, grosses, petites, braves baves. Puis 
commença entrer en son hault caquet, et elle 
me tint plus de trois grosses heures et demye 
en disant : Je ne suis pas, mon ami Songe- 
Creux, de si petite estoffe que vous penseriez 
bien. Il vous fault entendre qu'il n'y a Prin- 
cesse, en tout le territoire de la Creuse, de plus 
antique race que moy. Je ne sçay si vous avez 
ouy parler d'Adam. Mais c'estoit un homme qui 
en sa possession avoit autant de pays que roy 
ni empereur qui depuis luy ayt esté; duquel je 
suis descendue, comme par preuve suffisante 
je tesmoigneroye bien. Car le dict Adam eut un 
fils et une fille lesquels eurent des enfants, et 
leurs enfants d'autres enfants, et les enfants des 
enfants d'iceux d'autres enfants, desquels par 

mais que Ton croit moins ancienne, s^est payée jusqu^à 
1999 francs à la fente du prince d^Ëssling. Nous ne voulons 
entrer dans aucun détail bibliof^raphique sur Théroïne 
que Songe-Creux estime moins que Fanfreluche, nous di- 
rons seulement qu*une notice de M. Ursin à son égard, se 
trouve dans les Annales de la Société Académique de Nantes, 
tome II (1831), p. 404. 
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li^ne directe sont descendus le grand-père du 
ji;rand-père de mon grand-père, qui engendra 
Trigory mon père, et la grande-mère de la 
grande-mère de ma grande-mère, qui engendra 
la belle Béatrix ma mère. Par là doncques, 
Songe-Creux, mon beau petit mignon, vous co- 
gnoissez la noblesse et antiquité de ma race. 
Maintenant je vous veux conter de Testât de 
mes père et mère, car vous n'avez pas vu mon 
l>ère, pour ce que plus de sept ans avant que 
lissiez un estron chez nous, il estoit mort. Vous 
parlez trop entre vos dents, luy dy-je, mais 
quand j'entray en vostre service, vous portiez 
encore le dueil de vostre mère, la belle Béalrix. 
C'est vrai, dit-elle, j'avais mon grand couvre- 
chef abbaissé sur mes yeux, de peur que les 
gens ne me veissent rire. Mais pour venir au 
propos de mon père, il vint du bas pays de 
Rusterie en ce royaume icy des Barragouins où 
il trouva ma bonne mère, la belle Béatrix, qui 
culetoit desjà à double quarillon en l'aage de 
sept ans, de laquelle il devint fort amoureux. 
Depuis qu'une fois mon père eust cogneu ma 
mère, il n'y avoit jour qu'on ne les veit deux ou 
trois grosses heures ensemble et le plus souvent 
on les trouvoit auprès de quelques bayes, exer- 
çant leurs naturalitez, assemblant les pièces de 
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TAndrogyne, ou bien au fond d'une taverne à 
boyre d'autant. Car j'ay ouy jurer ma mère 
plus de cent fois sa figue que (Dieu mercy) elle 
ne craignoil homme vivant à faire un voirre 
net ny à boire vin, fust-il aussi grand beuveur 
que ce bon vieillard athénien, père des philo- 
sophes moreaux, qui beuvoit toute la nuit, ce- 
pendant que les autres dormoyent, comme j'en 
crois Aristudéme, qui le raconte vers le loyal 
disciple, ou qu'Alexandre de Macédoine, qui 
avala en un banquet quarante voirres de vin, 
valant vingt pintes; car je pense que pour le 
moins son voirre tenoit chopine, veu qu'en un 
léger moment elle se boit, selon le doctrinal de 
nostre maîstre Cœnalis, qui en celuy endroict 
parle en beuveur magistronosiral : c'est en sa 
rapsodie des poix et mesures ; ne craignoil, dy- 
je, à boire fust à brotequine ou à la lèvre torse, 
ou à boire sans mettre le nez au voirre, ou à la 
leterelle, ou à humer le vin comme une soupe, 
ou à lapper comme un chien, et en lappant 
avaler deux ou trois pintes de vin, ou à boire 
à la poincte d'un couteau, ou en une creuse de 
noix, ou gargariser son gosier, ou à boire par 
sus la couverture d'un livre, ou en un chausse- 
pied, ou en une pantoufle, ou en un pot, ou en 
un chalumeau que le calloyer des isles Hières ap- 
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pelle Pantagruelîon, ou en des mitaines, ou en un 
flacon, ou en une bouteille, ou en une tasse, ou 
en une escuelle de boys, ou en une d'estaîn, ou 
en une sallière, ou en une fiole, ou en un chan- 
delier, et en autres mille petits instruments, 
comme un entonnoir, une cuillier, un moustar- 
dîer, un bassin, une lampe, un cornet d'escri- 
toire, aucune fois le calemard y servoit bien ; 
une boite, un canon de haquebutte, un cha- 
peau, un estuy de peigne, une brayelte, etc. 
Et uQtez que jamais elle ne faîsoit si petite col- 
lation qu'elle ne beut douze fois en faveur de 
son amy, quis'appeloit en latin Johannes Gippo; 
plusieurs pensoient qu'elle le feit en l'honneur 
des douze signes, mais au bon repas elle beuvoit 
douze douzaines de foys. Cela lui venoit de bon 
cœur, dy-je. Mais je suis esmerveillé de ce que 
les Barragouynes boyvent tant de vin, attendu 
que jadis les Romaines et Italiennes l'estimoyent 
contraire à leur pudicité. Hercules, dict-elle, 
passa par Gueulleseiche, ville de Barragouy- 
nois ; il avoit le gosier fort altéré et estoit en 
danger de faire la mort Roland (duquel vous 
ayez veu la prose poétique) sans une bonne 
commère qui le fit boire à plein gobelet, pour 
l'amour de laquelle il bailla privilège à toutes 
nous autres Barragouynes de boire nostre be- 
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noict saoul) sans mixtion staphylique, ceste vé- 
nérable purée de septembre, laquelle aupara- 
vant il avoit défendue aux bourgeoises de Cro- 
tone, en despil de la fausse vieille qui lui cacha 

sa bouteille 

«( Les noces faictes,mon pèreTrigory s'entre- 
tint paisiblement au petit possible avec ma 
mère la belle Béatrix environ l'espace de quinze 
jours, lesquels ne furent pas expirez qu'un 
chascun d'eux, de son costé, se repentoit. Ils 
ne gaignirent donc pas (ce dy-je) le pré des mo- 
loisses qui est en nostre pays pour ceulx qui, 
sans se repentir, peuvent demeurer un an en 
mariage. Mesmement un jour, entre les autres 
(dit-elle) il la menaçoit de s'en aller en son 
pays de Rusterie, et elle luy respondoit : Au 
diable puissiez-vous aller. Mais vous (disoit- 
elle en lisant son calepin d'injures), abateur de 
poulx, abbé de Maulgouvert, affecté, aliborum, 
amoureux de Bretaigne, ange de Grève, ap- 
porte-barbets, arracheur de dents, a valeur de 
merde, babouyn, babillard, badault, badin, bre- 
din, baudet, bélistre, baguenaudier, batteur de 
gens, beste chauffée, bedault de marmite, be- 
sin, bobelineur, bourreau, boiteux, bossu, 
bousslllon, bureau de l'Auxois, buson, baise- 
cul, coquin, clabault, chastré, couillon gris, 
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caresmeiUrant , dandin, dos d'asne, dastîcot, 
drilleur, ennemy de noblesse, ennossé, fils dt* 
putain, flatteur, fol, flaire-gastenu, gaste-bon- 
temps, gantier, gueux de Thostière, guillemin, 
compeine, bappe-lopin, hérétique, cossé, lu- 
thérien, lanternier, laveur de trippes, Martin- 
Tasne, meschant, malheureux, malostru, mà- 
chemerde, peureux. Elle vouloit poursuivre, 
tousjours selon l'ordre de Falphabet, si mon 
père, qui trou voit cela long et fascheux, n'y 
eust mis la fin par deux ou trois bons coups de 
baston qui la feirent taire bien soudainement. » 

Rabelais envoie Pantagruel étudier dans la 
capitale ; des Autels ne manque pas d'ouvrir la 
même carrière pour son béros ; mais quelle 
différence entre les deux écrivains ! 

» De l'estude de Gavdichon à Paris. 

(( Quand Gaudichon fut à Paris, on le men:i 
tout droit sans broncher au collège de fiour- 
gongne sous la charge de M"" Guillaume Bernard , 
principal, d'autant bon sçavoir et vertu qu'au- 
tre qui fust pour lors en l'Université. Là, Gau- 
dichon devint bien grand clerc en matière de 
jouer sur les Tècles à la paume, ou de prophé- 
tizer quelques baguenauderies aux latrines 
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durant les leçons, ou de frapper l'un et pousser 
Tautre, ou de pintasseract libitvfn, et mille au- 
tres juppineries. Ce néantmoins il ne laissoit 
de bien profiter en érudition, pour ce qu*il avoit 
la teste tendre, et facilement on y pouvoit faire 
entrer tout ce qu'on vouloit. £t en cas qu'il n'y 
voulust entrer, l'on le faisoît entrer par derrière: 
tellement qu'en moins de dix ans il sceut tous 
les Fesse-culs de Grammaire, les Abuse-grues 
de Rhétorique, les Badauderies de Logique, Tes 
Farces moralisées des Ethniques, les Goque- 
sigrues de Physique; ainsi que magistralement 
elles sont enseignées à Paris. Et fut passé ma- 
gister juré l'an mil cinq cent quarante-trois, en 
la rue au Foirre, en une salle qu'il fit faire ex- 
pressément, appellée maintenant la salle de 
Croquelardie ; pour ce qu'il n'y en avoit point 
<le cette nation : et fut faicte rectamantibmi 
Northmannis qui disoient que les croquelardons 
estoient de leur nation. Si vous entrez en la 
dicte salle (on je croy qu'elle y est aussi bien 
qu'elle fut jamais), vous trouverez escril en 
grosses lettres VIVANT CROQCELARDONES, et 
au dessus : 

<( Fundavil Gaudichonius de Croquelardia, 

u Or après que Gaudichon fut ainsi grand 
clerc, il en escrivil à son père tout le Ui au- 

7 
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teniy le quel n'en fut que bien joyeux et lui 
rescrivit une lettre dont la teneur s'ensuyt : 
« J'ai receu tes lettres, Gaudîchon, mon enfant, 
« par lesquelles, si ce que tu dis est vray, j'ay 
«( sceu que tu n'avois pas mal employé ton 
« temps, ny mon argent. Laquelle chose est une 
u entre les autres, qui me peut donner plus de 
«c joye et meilleur moyen de prendre la mort 
« en gré, quand elle viendra. Toutesfois, mon 
«( amy, ce n'est pas tout de commencer, corn- 
«( bien que le commencement (selon Aristote au 
•( chapitre VII du premier des Éthiques) semble 
« estre plus de la moitié du totage : il faut 
i( néantmoins parachever; car c'est la fin qui 
« couronne Tœuvre. Si tu venois au monde avec 
u tout le sçavoir que tu as, tu n'y pourrois avoir 
« aucun degré de dignité. Car nous n'avons que 
t( trois facultés par les professeurs, desquelles 
« le monde doive estre regy : théologie pour la 
«religion, qui appartient à l'âme; médecine 
«( pour la santé, qui appartient au corps; le 
« droict pour la société humaine, qui appartient 
<' à l'âme, an corps, et aux biens extérieurs de 
« la fortune. Regarde donc laquelle tu aymeras 
« mieux suyvre de ces trois, et je te promets : 

M Qu*en cheminaDt du pied qu*as commencé 
u Tu De faudras par tnoy d^eslre avaocé. 
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« Tu m'en escriras ton advis, cependant je 
« t'envoye cent escuz et prie Dieu qu'il te eon- 
<t duise au bon chemin, lequel te mènera à vé- 
<i rite, afin que de la vérité tu parviennes à la 
»t vie. De Tirebroche en Croquelardie, ce jour 
<( de mars 1548. Et au dessouz estoit escrit : 

« Ton père, Happebran. » 

<( Ces lettres receues, Gaudichon délibéra la- 
quelle faculté de ces trois luy seroit mieux dui* 
santé. Le conseil de ses amis estoit d'estudier 
en médecine, car d'estudier en théologie, di- 
solent*ils, cela est trop long, et puis vous ne 
voulez pas estre preschenr; il vous fauU ma- 
rier, vostre père n'a enfant que vous. En droict 
il n'y a que toute brouillerie, veu la preud'hom- 
mie de ce bon législateur Tribonian qui nous a 
fournis de loix faictes à l'appétit de son avarice, 

• 

comme dict Suidas, et l'yvrongnerie du grand 
beuveur d'Empereur qui oublioit les lois après 
boire, selon la conjesture de Plac. quem glo. 
prob. in L. fin. C. in quib. Et puis on n'en faict 
point à Paris de profession du civil, mesme- 
ment duquel le canon est quasi tout tiré. A 
ceste cause adhéra Gaudichon, à la remous- 
trance de ses amis. Mais en huict jours, il co- 
gnent que les médecins sont vrays bailleurs de 



7G BIBLIOTHEQUE 

paraboles, c'est-à-dire de belles visées, sive de 
fadaises; ainsi que diet Accurse, lequel en cela 
j'ayme autant croire qu'Alclat qui gréganise 
comme luy. » 

Plus loin se rencontre un chapitre : 
Des poëfes francoys. 

£t malheureusement il n'est pas sorti de la 
plume du curé de Meudon, qui aurait su lui 
donner un Intérêt bien vif. 

u La première putain que Gaudichon rencon- 
tra au Mont-Fourchu fut madame Calliope, pour 
laquelle selon sa qualité honnestement entre- 
tenir, il employa tout ce qu'il avoit autresfois 
apris à Chasteau-Gailiard, Huleu, le Ganivet, 
Pont-Troquard, Ghastel-Yerd et autres telles 
aussi honorables maisons. Et après un tas de 
bons propos qu'ils tindrent : Voudriez-vous (luy 
dict-elle, avec un petit gelasin pulasson) pren- 
dre la patience de visiter nos muses? Ha, ma- 
dame (respond-il inclinant une rufisque révé- 
rence), si tant bénignement il vous plaisoit 
employer pour mon Indignité vos charitables 
peines, vous esteindriez une merveilleusement 
ardente el bien invétérée soif de mon esprit et 
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serois îinmortellement tenu de prix. Nenny, 
nenny (dict-elle), vostre honesteté le mérite ; 
je le fay à tout le inonde. Bien de par Dieu 
(dict-il), je vous mercie, allons donc. Ouy, mais 
quels poètes (dict-elle) vouliez vous veoir? 
Voicy le rang des Grecs (les Hebrîenx sont en 
l'autre coin de la montaigne), venez, je vous 
nionstreray Homère, Hésiode, Lycophron, Arat, 
Pindare, Théoerîte, Ménandre, que dy-je? 
Encore en verrez -vous de plus vieux, Lin, Or- 
phée, Musée, Âristée et Corin, qui est encores 
tout mutiné de ce que Homère lui desroba son 
Iliade. 

« Aymez-vous mieux veoir des Latins? Vous 
trouverez de ce costé Virgile, Horace, Ovide, 
Lucain, Plaute, Tibulle, Martial et les autres. 
Si vous prenez plaisir aux Italiens en cest en- 
droict, vous verrez Dante, Pétrarque, Bocace, 
Arioste, Boyard, Bembe, Arétin, Franc et une 
infinité de semblables. Après les Groquelardons, 
pour ce que c'est mon pays, j'ayme (dict Gau- 
dichon) naturellement les François; montrez- 
les-moi, s'il vous plâîst ; j'ay ouy dire qu'ils s'en 
aydent fort bien. Ah, de quoi me parlez-vous? 
dict-elle, ceux-là, ils apprennent encores à 
écrire ; les plus obscurs d'entre eux veulent il- 
lustrer les plus clairs; aussitôt qu'ils sçavent 

7. 
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faire un quatorzain ryiné ou non ryiné (ce leur 
est tout un) ils devancent les mieux courans à 
leur advis, et fussent-ils Dolichodromes ou He- 
merodromes, voire plus habiles que Grison ou 
que le coureur Indaque, ils ne peuvent se souf- 
frir, ils n'ont jamais paix ensemble, ils nous 
scandalisent toutes. Toutesfois pour satisfaire 
à une partie de vostre désir, je suis contente de 
\ous en faire avoir le passe-temps. Suivez-moi. 
Ce dict, ils entrent en la salle francique. Voicy 
le premier qui se rencontre, un grand perso- 
nage portant un bonnet à quatre brayeltes, 
conduisant Urania par-dessous les bras. Geluy, 
quand il veit Galliope, s'en vint à elle de front, 
tenant en main son roide baston naturel et di- 
sant : Dame, sçauriez-vous cognoistre ce que ce 
peut estre? Yoyla un fort honneste homme, 
dict Gaudichon. Si est vrayement, dict-elle, 
et qui parle bien mieux quand il veut. Voyez- 
vous à ce coing ce petit qui faict de Tincurieux? 
Ha ! fust-ce le plaisir de Phebus que nous en 
eussions beaucoup de semblables ! G'est le pre- 
mier qui a délivré la vraye poésie prisonnière 
chez les Grecs et Latins, pour lui donner liberté 
en France, de quoy il a eu aussi bonne récom- 
pense que s'il eust nourry des louveteaux ; car 
qui est celuy qui ne luy ait baillé, pour toutes 
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actions de grâce, un coup de dent? ou qui évi- 
demment prenant les belles fleurs de son jardin, 
ne Tayt malignement dissimulé? Mais, dict Gau- 
dichon, je veux sçavoir de quoy il parle, et 
toute cesie trouppe qui semble estre d'un 
niesme ordre. Vous dictes vray, dict-elie, ils 
sont trestous amoureux. Ventre sainct Picot, 
dict-il, mais quelle mine, quels soupirs, quels 
regrets, quelles larmes voy-je icy en escrit! 
Tenez, tenez, que de morts ! que de feux! que 
de glaces ! Que vous en semble? dict Galliope, 
car, par ma foy, nous autres Muses n'en croyons 
rien. Aussi n'est-ce, dict Gaudichon, un article 
de créance; toutesfois ces deux qualités jointes 
ensemble, Poëte et Amoureux (deux plus haults 
degrez de suprême folie) sont suffisantes pour 
écerveler un bon cerveau. Je ne m'esbahy pas 
si celuy-là que vous dictes, a en si grande révé- 
rance le nom de la lune, car il est nécessaire 
qu'il tienne de l'influance. Gestuy-cy (nonob- 
stant son admirable doctrine et honesle modes- 
tie que je loue) pour son affection est aussi 
abusé. Cestuy-cy, qui plante des arbres pour 
avoir de l'huyle en caresme, n'est guères plus 
sage. )» 

Terminons en transcrivant Tépilogue de cette 
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Miiisîoire bavragouyne ; on y retrouvera encore 
une imitation presque servile de Rabelais, mais 
le modèle demeure infiniment au-dessus du 
copiste : 

« Je suis bien marry de vous bailler une 
chose imparfaicte, mais bientost vous l'aurez 
tout entière ; car les autres quatorze livres se- 
ront pre$ts à l'issue de ce concile. Vous y ver- 
rez le discours de l'amour plus plaisamment 
démené que l'on ne le sonne aux sonnettes de 
maintenant. Vous contentez- vous? Ha, messieurs 
je vous remercie de très-bon cœur; je n'ay pas 
tant mérité de vous; à Dieu vous command. 
Ne vous contentez-vous pas? Que maudicts 
soyent les canailles ; encores vous fay-je plus 
d'honneur qu'il ne vous appartient. Allez au 
diable. 

Les héros du roman de Guillaume des Autels 
se retrouvent dans une pièce intitulée : Tragi- 
comédie plaisante et facétieuse de Fanfreluche et 
Gaudichon et comment il fut emporté par le dia- 
ble (cinq actes, en vers. Rouen, Abraham Cous- 
turier, sans date, vers 1620). Telle est la rareté 
de cette pièce que M. de Soleinne avait dû se 
contenter d'en posséder une copie manuscrite. 
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Du reste rien de si trisleuieni plat et de si nul 
que celle composition. 



<( Leltere fiicele et piacevoli di diversi grandi 
•( huomini et chiari ingegni, raccolte per Dion. 
« Atanagi. In-S**. 

Nous connaissons deux éditions de ce recueil 
facétieux et peu commun : Tune et l'autre ont 
paru à Venise en 1561 et en 1582. Des lettres 
de F. fierni, de Gastiglione, de Bini, se rencon- 
trent dans cette collection, trop étendue pour 
que tout y soit fort amusant. Nous faisons choix, 
comme échantillon, d'une pièce que le catalo- 
gue Libri, n" 2468, signale comme des plus cu- 
rieuses. G*est une lettre d'incerlo autore al fur- 
fante re délia furfanlimma furfanleria : 

« Considerando io. Sacra Maestà, il glorioso c 
magno imperio vostro, essendo voi Imperatore, 
re, capo, condottiere, principe, rettore et guida 
de' furfanti eletti, et di quanta autorità sia non 
solamente la Maestà V. Furlantesca, ma il mi- 
nimo Furfante délia vostra el^tta Furfanteria ; 
sono stato sfurzato dalla mia furfautaggîne a 
furvt con questo mio discorso toccar con mano 



8i BIBLIOTHEQUE 

di quanla premineoza e di qoanto valore sia la 
Furfaoteria et chî lei segae ; la qaal principal- 
mente trovo esser piu antica assai del Boceac- 
cio, anzi piu délia lorre diNembrotte, et essendo 
antica el di nécessita che sia eccellenle et per- 
fetla, et per consequenza ogni Farfante eccel- 
lenteet perfetto, et Vostra MaestàEccellentissima 
perfettissima et quasi immortale. Et che sia il 
vero; coininciamo à discorrere dal principio di 
q uesto mondaccio grande, quando Messer Satur- 
ne, che era re de gU huominî, che vita furfan- 
lesca era queila di quelle génération! che sotto 
lui yivevano? li quali ad ogni hora che il Reet 
superiore havessero, quelle, corne lor padre ri- 
piitando et lui (ratlando loro da buoni figliuoli ; 
vivevano in tanta libertà et sicurezza, iu lanti 
contenti et piaceri, che benchè secoudo Topi- 
nione d'alcuni , mangiassero, bevessero el ves- 
tissero da furfanti, non essendo in loro cogni- 
tione alciina di particolari ricchezze, fu chiamato 
dair autorità délia Furfanteria quel tempo il 
secol d'oro, nel quale erano quelll homaccioni 
buoni et senza malitia alcuna, corne è il nostro 
Giommo novitio ; ogni cosa era comune, non ci 
era divisione di terra, sparlimenti di robe, se- 
paralione di case, lermini di vigne ; ad ognuno 
era licito lavorare quel terreno che gli placera, 
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in quello gittare ii suo semé; ognuno poteva 
por piante in quale horto gli pareva; ogni 
donna era niogliera d'ognuno, ogni huomo era 
marito di ciascuna, et d'ogni cosa î valenti Fur- 
fanli facevano fascio. Quanlo ben Toflitio di b. 
s. harebbe fatto il nostro Furfante Bîello in 
questo secol d'oro. Non si stava in quel tempo 
con persona ; non si litigava ; non si rubava la 
lèpre, corne fu fat(o al nostro Fuligni Furfante. 
Il quai lempo durô sino a tanto che gli huomini 
yissero da Furfanti et in loro regnô la beata 
Furfanteria. Ma dapoi corne venne quel forafîc- 
cliio di Giove, il qualc non considerando che 
era nato Furfante, essendo nato in una stalla, 
et allevato corne bestia, essendo stato latlato 
dalle câpre; senza piu fare stima délia sanla 
Furfanteria, cupido di regnare, cacciô con su- 
puerchiere grandissime il vecchione Saturne 
suo padre per forza del regno d'oro. Per il che 
subito in questa mutatione di stato, si mutô 
yi(a et conditione, si perde la liberté et fra gli 
huomini che andavan dielro a costumi del Re 
Giove, nacquero inimicitie, ire, sdegni, furori, 
crudeltadi,incendii, rapine maggiori di quelle, 
che il Furfante Pateti fa aile tavole de gli eletli 
Furfanti. Allhora si cominciarono à dividere le 
possessioni et tutti i béni, et separare le vigne, 
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gli horti e le case, à tener le donne stretle et 
per loro ad Innamorare, et questionare gli hao- 
niinî, et combattere Tun con Taltro, à ferirsi, 
nccîdersî et tante altri mali che non si piio dîr 
pin. Nientedimanco non hehbe tanta possanza 
Giove tiranno d'annullare o di spegnere la 
beata Furfanferîa, la quale, corne cosa divîna 
et immortâle, in questa mutatione et rivolgi- 
mento di stato, voile al dîspetlo suo star di 
sopra, corne il gallo ; anzi corne il Fnrfante 
Abbate, quando contrasta con gli altri Furfanti 
al gioco délie piasirelle, et cosi fece conoscere 
al superbetlo Giove, che se bene era corne mo- 
nnrca, non per qiiesto poteva senza lei, non 
solo lui, ma tutti gli altri suoi, che ne haveva 
una gabbiata, vivere contenti ne securi, percio- 
che mai mangiarono, ne beverono che buono loi- 
paresse, senon quando fuor di casa loro alla 
Furfantesca scroccavano, ne mai preser piacere 
di cosa alcuna, senon in habite, attioni, et 
modi furfanlili ; co i quali dissimniando chi egli 
erano,andavanogabbando et trafurando tutto il 
monde. £t cominciate da esso Giove, che quando 
volse fare a tu tu cou Ëuropa, mandriana 
délie vacche del re Âgenore, deposti H vestimentî 
regii, gli fu forza (soccorso della Furfanteria) 
vestirsi à guisa di capovaccaro, altrîmenti mai 
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}'haverebbe ollenuta, se sotto qnello habito non 
rh^vesse ingannala. Cosi quaiido volse calcar 
Leda, si yesti da pollaruolo. £t per questa 
causa dîce il nostro Molza, che di qiiella preg- 
nea^a ella partori due uova. Oltra di questo, 
quando volse fare le.... con Antiope, pigliô ha- 
bilo di cnpraro. Quando volse incarnare con 
Alcmena, si vesti da barcaruolo, per parer si- 
mile al marito d'essa, che taie essercitio faceva. 
£t di piu, quando si congiunse col potta di 
Danae, ognun sa, che prese vestîti da muratore, 
et con la sua cazzuola, cazzule et niartello che 
egli haveva, le scoperse il tetto et per di 11 en- 
trantole in casa, le fece, con riverenza da Fur- 
fanti, l.f. Similmente quando p.i.c. ad a £geria, 
pigliô habilo di spazzacamino. Infîn quando s. 
Calisto, gli fu forza, se volse la felta, a vestirsi 
da lavandara, et sotlo taie habilo gabbarla : il 
che gli fu facilissimo, essendo ancora senza 
barba, c. p. u. b. come ancora pare il vostro 
Furfante Biagio. Et âiralmente tutte le lussurie 
et gole di Giove, che infinité furono, egli le 
governô per via délia Furfanteria, ne modi che 
havele intesi. Lascerovvi ad dietro 1. c. di frat- 
telli, figlîuoli, nipoli, cugini, sorelle et parenti 
di esso Giove, i quali ancor che.... fossero 
favoriti per parentado di Giove, ancor essi, non 

8 
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estante quello, abbracciarono la nostra Furfan- 
teria ; anzi ciascuno publicamente faceva Fur- 
fantissinii essercitij. Yiilcano, corne ognun sa, 
fu un fabbro pin fallîto che il Brattî ferravec- 
chio. Apollo un cacciatoruzzo che andava cac- 
ciando il naso per tutto, pegglo che non fa il 
nostro Ulgiado Arcifurfantone. Marte nel prin- 
cipio délia vita sua fu nialandrino che fece a 
suoi di mille assassinamenlî, et dapoi fuggendo 
le forche, per rîcuperar l'honor suo, andô al 
soldo, et fecesi un solda tello che poi fu chîa- 
inalo Marlino. Mercurio fu un mcsso, balcon, 
castaldo, o tavolaccino; accioche ognuno in- 
tenda il suo essercitio. Plutone fu fornaciaio et 
Monna Proserpina sua, gli haveva cura délia 
fornaee, et in quella luanteneva il foco. Netluno 
pescatore; benehe alcuni dicono che fu pescî- 
vendolo. Bacco fu barilaro, benclie Tofano dica, 
che fu sensale di vini.CMpido fu un rufiianeUo 
in chermisi. Le donne loro, chi fu gallinara, 
come Glu noue, benehe, fra le galline allevasse 
qualche pavone con di moite oche et ochette; 
chi fu lavandei a come Monna Diana. Venere, sa 
ognuno, che era una sguaidrina, piu che la 
Pullicia en Fiorenza et c. in Roma, che si las- 
ciava à tult* liuouio seminare, et lavorare i suoi 
poderi.Ëtfinalmenteperabbreviare, tutti, tanto 
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maschl qnanto feinine, o per forza, o per amare, 
fiirono una schiera di Furfanti et fecero mille 
inillanta Furfanterîe. » 



Une lettre de Binî au Roi de la vertu, mérite- 
rait aussi d'être signalée, à raison des traits 
badins qu'elle renferme. La royauté de la vertu, 
improvisée par de joyeux Italiens dans la 
première moitié du seizième siècle, n'a duré 
que bien peu d'années, mais elle a donné lieu 
à plusieurs écrits très-gais, qu'un bibliographe 
des plus actifs, M. Gamba de Venise, a réunis en 
un volume imprimé en 1821, à cent exem- 
plaires, avec la fausse indication de Calveley- 
Hidl, sous le titre de Dicerie di Ann. Caro e di 
ail ri ce' lie délia virtù. 

Voici les principales de ces pièces en prose 
et en vers ; elles étaient en partie inédites : 

•< La Nasea d'Ann.<€aro. La statua délia foia, 
(( ovvero di Santa-Nafisa, del medesimo. La Co- 
te tognata e il Bicchiere di M. Bini. La corona 
<« di Gramigna di P. Guallieri, etc. » 

Un catalogue publié à Paris (Gianfilippi, 
n« 727) indique un opuscule qui est sans doute 
fort difficile à rencontrer : Formaggia di ser 
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Stentuto al Serenissîino re délia virtù. Pia* 
cenza, 1342, B"". 



«< Thrésor des récréations, contenant histoires fticé- 
«( tieuses et honnestes, propos p faisant s et pleins 
«(rfe gaillardise, tant pour consoler les per*- 
•« sonnes qui du vent de bize ont été frappéez au 
» nez que pour récréer ceux qui sont en la mi- 
« sérahle servitude du tyran d'Argencourl.» 

Cette compilation, mieux faite que plusieurs 
autres du même genre, a vu et revu le jour à 
diverses reprises de 1605 à 16S7, grâce aux 
soins de quelques libraires de Douai et de 
Rouen. On ne manque point de payer cher Ita 
beaux exemplaires qui se présentent dans les 
ventes (66 fr. , relié en maroquin, Nodier; 
48 fr., veau, tranche dorée, Aimé Martin). 

Nous prendrons, à l'ouverture du livre, quel- 
ques-uns de ces propos plaisants : 

«« Très-excellente et plus qu'approuvée re- 
« cepte et très-bonne médecine pour desgraisser 
« les gens qui sont trop gras. 

» Premièrement, faut prendre pour desjeu- 
«( ner une livre de soucy confit en amour sans 
« jouissance. 
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<( A son diner, deux livres de mélancolie 
« mêlée en larmes, lamentations, gémissements, 
« soupirs, pleurs et regrets. 

« A son goûter, une salade de menues pen- 
« sers, lavées en fontaine d'amertume. 

u A son souper, douze poires d'angoisse, 
« confites en impatience et dépit; et si d*aven- 
<( lure le personnage a mal au cœur, il con- 
«I vient qu'il prenne un sirop de jalousie sur 
«< sa conscience, sans dire mot à ses voi- 
<• sius. 

« A sa collation faut qu'il prenne, avant qu'il 
« ne se couche, demi-livre de courroux avec 
«• un sac de procès mal fondés et sans argent. 
« Puis coucher snrunlitde travail, sur un drap 
» de tourment, couvert de fâcheries, encras- 
<« tiné de rêveries, farci de poux, puces et pu- 
« naises, sur un bâtiment sans fondement. Puis 
«< Monsieur dégraissera incontinant. » 

Remarquons en passant que ces recettes facé- 
tieuses ne sont pas rares chez les écrivains pan- 
tagruéliques. Il s'en offre une à nos regards 
dans une Médecine pour les dents, pièce de 
vers imprimée au commencement du seizième 
siècle, à la suite du Débat de Vliomme et de la 
femme. 
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Prenez... 

Le ciaqaiesme pied d*ang moatOD 
Avec de rbojlie de coloo. 

Le ery d*ooe corneille. 
Puis me prenez d^nng caillou bis 
Le sang et le seing d*ung vieux huys. 

Et le mettez ensemble 
Détremper en un seul pertuis 
Ou le soleil raye de nuict. 

Voici une recette que donne le Nouveau Pa- 
nurge (1616, p. 284), pour faire un héré- 
lique: 

«( Prenez deux poignées de ciguë, trois d'à- 
« conit , les os d'un ciron , la cervelle d'une 
« enclume, les plumes d'une chauve-souris, 
•( une douzaine de langues de limaçon, le poil 
«( d*un œuf...» 

Divers auteurs enjoués ont indiqué des re- 
cettes contre la stérilité; Belando, que nous 
avons déjà cité, formule ainsi la sienne : « Recipe 
t( quattro uove de fenise, quattro pie d'una an* 
« guilla, un brazo de silentio de donne, etc.» Un 
autre remède se rencontre dans les Letterefa- 
cete di Cesare Rao (Yenetia, 1619, p. 48). « Re- 
«( cipere in prima del polmone de pnlci e délie 
u code di ranocchi, laite di cappone, el suon 
«( délia campana d'un convento. » Bruscam- 
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bille émet des idées tout à fait semblables : 
«• Prenez à jeun la quinlessenee d'un poumon 
» de puce, demi-aune de queue de grenouille, 
« le son d'une cloche de couvent, et broyez le 
u tout dans une pantoufle. » 

Le Trésor des Récréations nous fait connaître, 
entreaulresgaillardises, une«Epistredemaistre 
Guillaume à Gaultier.» 

(( Nostre Afrique ne nous apporte pour le 
présent autres nouvelles sinon que notre grand 
ami a invité toutes les taupes et tous ceux qui 
sont plus aveugles que les taupes à un spec- 
tacle. Certes, je pense que nous verrons mer- 
veille bientôt auprès de sa maison, laquelle est 
située au milieu du Hainaut, auprès de Lyon, 
guère loin de Toulouse, car nous y verrons des 
yeux grands de deux pieds, des hommes mer- 
veilleusement bien formés, sans pied, sans 
main ni bras, traversant les camps avec les 
navires. Nous verrons aussi des chiens sans 
oreilles, qui descendront aux puits pour mon- 
ter au ciel. Nous verrons aussi des pauvres 
ayant leurs bourses très-bien garnies de beaux 
doubles ducats, lesquels fouissant la terre mè- 
neront guerre aux cigognes et hiboux. Plu- 
sieurs iront à pied, estant toutefois sur des 
mulets et chevaux; là, il n'y aura point faute 
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d'aveugles qui, aux lieux ténébreux, liront les 
livres. Les muets raconteront les plus joyeuses 
fables du monde ; les renards conduiront les 
poules; on verra voler un grand nombre de 
corbeaux plus blancs que la neige et courir par 
les champs des singes avec des queues longues 
de douze pieds. Je vous envoie trois mouches 
tout nouvellement prises. Dieu vous tienne en 
gtirde. De notre maison nulle part située. » 



Tous les bibliophiles savent bien quel est 
maître Guillaume. Ce bouffon de cour, qui fut 
le fou en titre de Henri lY, n'a certainement 
rien écrit, mais on a mis sous son nom, depuis 
1605 jusqu'à l'époque de la Fronde, une multi- 
tude de pamphlets relatifs aux affaires du temps. 
Il serait impossible peut-être d'en former au- 
jourd'hui la collection complète, mais il serait 
utile d'en dresser une liste raisonnée, car, parmi 
bien des platitudes, on trouve, dans ces pièces, 
des détails importants pour l'histoire et parfois 
une verve réelle et une gaieté de bon aloi. Cer- 
tains de ces opuscules respirent déjà cet esprit 
révolutionnaire qui devait, après une longue 
éclipse, inspirer à la fin du dix-huitième siècle 
des pages honteusement virulentes. HaitreGuil- 
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lauoie avait pour armoiries deux flacons mi- 
partis, l'un de blanc, Tauire de clairet, et pour 
devise : Tovi est de caresme prenant. 



Une genre de facéties très en vogue, et dont 
Rabelais trouva de nombreux modèles, c'était 
une prophétie de nature à provoquer de gros 
rires. Le Trésor des Récréations ne manque 
point de donner à ses lecteurs une Prognosti- 
cation destinée à exciter leur hilarité. « Geste 
«( année Mercure sera inconstant, Saturne ré- 
« Irograde, et un tâs d'autres planètes n'iront 
• selon la volonté de plusieurs, donc pour ces 
" causes les aveugles ne verront que bien peu 
•( ou rien ; les sourds entendront fort mal, les 
X muets ne parleront guère. Ceux qui seront 
" pleurétiques auront grand mal au côté, et 
•( ceux qui auront flux au ventre iront souvent 
" à la chaise percée. Le mal des yeux sera fort 
» nuisible à la vue. Il y aura force poissons en 
u la mer, et force étoiles au ciel. Rome, Naples, 
<( Venise, demeureront où elles étoient l'an 
«< passé. Au printemps vous verrez plus de 
•( fleurs que dans toutes les autres saisons. En 
u automne l'on vendangera ou après ou avant, 
<( ce m'est tout un, pourvu qu'ayons bon vin en 
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« abondance. £n hiver, selon mon petit enten- 
« dément, ne seront sages ceux qui vendront 
<( leurs fourrures, pour acheter du bois. S'il 
«( pleut, ne vous en mélanchoHez, tant moins 
" aurez-vous de poudre par les chemins : sur- 
•( tout tenez-vous chaudement, et redoutez les 
•< catarrhes. Ceux qui iront souvent aux champs 
< humeront plus de vent que d'hutires. Les 
«« pierres seront dures et il n'y aura en hiver 
<( rien de plus froid que la glace. Cette année 
u les femmes ne tiendront longtemps silence. 
» Ceux qui boiront avant la soif ne seront alté- 
«i rés. Les bourreaux serviront de rhubarbe 
» aux larrons qui seront constipés au \ entre. 
« Les goutteux se porteront mieux des dents 
«c que des jambes, et Ton ne prendra point des 
« écre visses en l'air. » 



Plusieurs de ces traits sont empruntés à une 
des facéties les plus originales de ce genre, elle 
a pour titre : 

Grandes el récréatives prognosticalmis pour cesfe 
présente année 08143000470, selon les prome- 
nades et beuvetles par les douze cabarets du 
Zodiaque, et envisagemens des conjoinctiom co- 
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pulalives des planètes, par maistre Astrophile le 
Roupîeux, infendant des affaires de Saturne, 
grand'-échanson de Jupiter, garde-des-sceavx 
de la Lune. 

Trais éditions de cet opuscule, toutes trois 
sans date, sont signalées au Manuel du Libraire ; 
Tune d'elles figure au catalogue Ze6er(no â5B3), 
qui ajoute que ce feu roulant de quolibets n(^ 
laissait pas respirer un rieur d'autrefois, et 
que cette balivernerie est une des plus vérita- 
blement plaisantes qu'aient enfantées la bur- 
lesque Imaginative et la folle gaieté du dix-sep- 
tième siècle. Il convient donc d'emprunter 
quelques passages à cette drôlerie qui annonce 
l'avenir réservé à chacun des 12 mois de Tan- 
née 081 45000470. 

Janvier. — «Quelques-uns seront si sots qu'ils 
<( plaideront pour se faire appeler cocus, sem- 
u blables à ce i)adin Yulcain l'ébanché qui sur- 
u prit sa femme accouplée avec son guerrier de 
« Mars; mais enfin quelle récompense eut ce 
« pauvre cocu de boiteux pour sa belle prise, 
u sinon qu'il fut la risée et la moquerie de 
«t tous les dieux? Le railleur Momus s'éguella 
« de force d'en rire; Jupiter en rompit ses 
» éguilleltes ; Saturne, qui ne rit que quand il 
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*'. lui plail, en pissa dans ses chausses ; Phœbus, 
« qui, le premier, les avait vus en cette pos- 
«: ture, en eut la colique. » 

AvBiL. — u Cependant que ce beau joueur de 
t( harpe, Famoureux de Daphné, entrera au mois 
» d'avril, le blondissant taureau qui ravit la 
u belle Europe, fille d*Agénor, sera d'aspect 
•c trigorne, montant sur notre horizon, ce qui 
•i causera force enfleures et arrondissements 
•( de mamelles, force pucelages briscasîez, force 
«( entrepelasses débiffés , force dames du mi- 
•( lieu rabattues, force contr'escarpes culiérées 
«( faussées, force brenborions demanifesticuli- 
u crochetez, force cons degrigueniguenarpendo- 
K nobrimbaliés et force vis engibreniquilletolle-- 
u tés; les faiseurs de culs artificiels, que nos 
«( Hermaphrodites appellent cache-enfants, gn- 
<( gneront gros. La folastre Cyprîs, tenant le 
•( milieu du ciel et regardant son guerrier du 
•< trine aspect, fera une constitution si amou- 
i> reuse que les vieillards sesoniens, rajeunis 
•t par les charmes de nos Médées, auront le feu 
u au q, comme renards de Samson, et, à l'imi- 
te tation du prophète, resveilleront leurs cha- 
« leurs naturelles, avec cataplasmes de trippes 
« chaudes, et, encore qu'il n'y ait plus d'huile 
u en leur lampe, et que les ressorts de leurs 
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« mouvements soient plus enrouillés que la ser- 
« rure de quelque vieux lardier, si est-ce qu'ils 
«( courront après nos rageuses spermophiles. 

u que Bertrand Glatecul et Robin Heurte- 
« panse, grands contemplateurs, avoîent raison 
<( de dire que la vie de l'homme ne tenoit qu'àun 
«( filet, non plus que les bragues avalées de nos 
« rageux et folastres satyres et que le frison de 
«< Margot la délibérée qui se fait enguilemina- 
a croquezestepanzebragmader{\) pour des espin- 
u gles. » 

Août. — «Cependant nous irons voir ce grand 
« promoteur d'amours masculines avec son 
« Phœbus admis chez la belle Astrée, qui, crai- 
" gnant que son pucelage ne feut asseurément 
•( en péril parmy les hommes à cause 

» De tant de rembourreurs de cas, 
u De ren fonceurs de vieils cabas, 
a De dépuceleurs de nourrices {^), 
a De tant de talonneurs de cuisses, 
« Qui faisant tant de fronts cornus 
u Peuplent la terre de cocus, « 

(!) On trouve des expressions forgées à plaisir et du 
même genre dans un volume rare et curieux fort recher- 
ché des bibliophiles : Œuvres mêlées dTJntoine Gaillard, 
Paris, 1634. 

(3) I! existe une vieille facétie en vers de huit syllabes 

9 



98 BIBLIOTHEQUE 



» s'enfuit au ciel et se mit sous la garde de la 
X jalouse Junon; mais il est à craindre que 
«( ce grand fesseur Jupiter, qui a tant fait la 
«( beste pour immortaliser sa braguette dans les 
«( hypocondres de nos Andromans, n'aye faussé 
(( la barricade de son honneur et planté son 
« bracmard déifié sur le parapet de sa virgi- 
« niïé. » 

Septembre. — »iLa douce Vénus nous promet 
» de grandes confédérations et alliances en Ire 
«( les pots et les verres, le lard et les pois, 
« le cul et les chausses, les marteaux et les 
u enclumes, les manches et les coignées, les 
«' pilons et les mortiers, les tenons et les mor- 
te taises, et aussi force bons cousinages de 
»i fesses. Les friquebilles seront dures comme 
«« bottes graissées, roides comme dagues de 
(I plomb, droites comme faucilles, potageuses 
« comme cornes de lanterne, chaleureuses 



intitulée Sermon joyeux dung dépucelleur de nourrisses; 
le Manuel du Libraire en indique deux éditions en carac- 
tères gothiques^ Tune de 8 et Tautre de 10 pages. Cet opus- 
cule a été réimprimé au commencement du xyii« siècle et 
vers 1810; Mercier de Compiègne Ta reproduit dans le 
second volume d*un recueil plus curieux qu^édifiant, Mo- 
mus redivivus ou les Saturnales françaises ; Bihlia 
Jovialis LutipoliSj ^496 (Paris, 1796), 2 vol. in-18. 
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ic comme citrouilles gelées, fumeuses comme 
» vessies séchées. » 

DÉCENBRE. — » Les maladies de celle année se- 
•< ponl appétits dépravés, hypothémies, tres- 
<( saillement de ventre, beuglement de tiippes, 
«( suppression de menstrues, hydropisies amon- 
ts reuses, suffocations de Priapes, palpitations 
«( de génitoires, inflammations de fesses et 
«( coliques cornues. Quant aux pauvres filles 
u honteuses, jeunes veuves et celles qui sont 
•: espousées à des dagues de plomb nialéfî- 
•( ciées. elles tomberont en pasles couleurs et 
«( autres maladies. » 

Cette réunion dejoyeusetez est dédiée aux 
beaux esprits dans l'édition sans lieu ni date qui 
faisait partie de la bibliothèque du duc de la 
Yalliére, et à Jean Potage dans une édition de 
Troyes, sans date. Ceci nous amène à placer 
ici quelques détails sur les dédicaces facé- 
tieuses, étranges et excentriques qui se sont 
offertes à nos yeux. Nous espérons que les bi- 
bliophiles nous pardonneront celte digression. 
M. Peignot avait entrepris sur les dédicaces un 
ouvrage qui est resté inédit, de même que bien 
d'autres recherches commencées par cet actif 
bibliographe. 

Nous allons indiquer d*al)ord, sans prendre 
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la peine de les soumettre à un classement ri- 
goureux, quelques livres qui, pour la plupart, 
ne méritent point de sortir de Tonbli où ils sont 
plongés. 

«• Histoire et Aventures de mylardPety conte allé' 
gorique, par Madame F. » (La Haye, 1755.) 
La dédicace, aux vidangeurs de Paris, est si- 
gnée Jeanne Fesse. 

*t Quelques considérations sur d'importantes vé- 
rités, par une femme. » Paris, 1826. Dédiées 
aux hommes. 

• L'École des célibataireSy par un mari trompé. » 
(Paris, 1844.) Dédié aux hommes mariés de 
tout âge. 

« FéSlher ou Védacaiion palernelle, poème en six 
chants, par Lcsné. » (Paris, 1839). Dédié aux 
demoiselles à marier. 

« OEuvres de Mademoiselle Cidalie BibiaU, ou- 
vrage sérieux, dédié à tous ceux qui ont d se 
jUaindre des dames. » Paris, 1829, in-18. 

*■■ Apologues nouveaux, dédiés aux petits oiseaux, 
par Jean Sansonnet. » Bagatelle, 1780. 

« Les Fanloccini français , ou les grands comé- 
diens de Marly, intermède, dédié aux libertins 
cl aux libertines, » 1775. 

•. Histoire des prisons de Paris et des départe- 
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mentSf par Nougarety dédié d tous ceux qui ont 
élé détenus comme suspects, » An Y. 

«< Étrennes gaillardeSy dédiées d ma commère. » 
1782. 

» Code de la ProstitutioUj dédié aux libertins et 
aux libertines, » 1775. 

" Les premières OEuvres du sieur Deymiery dé- 
diées d la Gloire, » Lyon, 1600. 

>^ Essais de poésies dédiés d la statue (te bronze 
d'Henry-le-Grand. » Paris, 1623. 

« Pensées sur les femmes et le mariage, dédiées 
aux hommes. » 1782. 

« Proverbes d* Antoine Pansa (par Rabener), dé- 
diés d l'âne du grand Sancho Pansa, » 

« L'École des jaloux ou le Cocu volontaire { par 
Rfonifleury, comédie en trois actes), dédiée 
aux cocus. >» 

« Les amoureux brandons de Franciarque et Ca- 
lixène, comédie, 1606, dédiée d tous et d nul. » 

« Description d'Amsterdam en vers burlesques, 
par Le Jolle^ dédiée aux boueurs d'Amster- 
dam, ^y 1666. 

<( Psyché au mont Etna, mélodrame, par Delisle 
de Sales, dédié d moi. » (Il en est de même d'un 
petit roman le Grelot, mauvaise imitation du 
mauvais genre de Grébillon fils et de Tabbé 
de Voisenon.) 

9. 
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" Les caprices de r Amour et de la Fùriune ( par 

le marquis d'Argens, 17S7), dédiés à toutes 

les religieuses de V Europe, » 
<( Les Égarements de l'esprit et du sentiment, par 

un oisiff dédiés à tous ceux qui n'ont rien de 

mieux à lire. » 
<( Alison y comédie ( 1657 ) , dédiée aux jeunes 

veuves et aux vieilles filles. » Une seconde 

édition, 1664, est dédiée aux beurriéres de 

Paris. 

u Omniana; BruxeUeSy 1845, in-18, dédié à l'au- 
teur. » 
« Alphabet de l'imperfection et malice des femmes^ 

par Olivier, 1615, dédié d la plus mauvaise 

femme du monde. 
•> Charles II y roi d'Angleterre en cei*tain lieu, 

comédie, par Mercier , Venise (Paris), 1789, 

dédiée aux jeunes princes. » 
» Première Babylone, par Desjardins (Paris, 

1884), poëme en prose d'un genre singulier, 

dédié à l'art tout-puissant. » 
" Le Tombeau des imposteurs, sans-culottide 

{an deux), pièce ultra-révolutionnaire, dédiée au 

pape. » 
« Luzzile ou la Force de l'Amour, drame (1776), 

en télé une épitre dédicatoire à l'Amour. » 
(c Le Triomphe de la raison, pièce patriotique, 
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dédiée aux sans-culottes, par Guigoud, Ville- 
affranchie (Lyon), 1798. >» 

« Le Cofigrès de Cylhère [traduit de ritallen), 
1*801, in-18. » Dédié aux aimables Pari- 
siennes. 

«: Les Jammabos, ou les moines japonais, tragé- 
die par Falbaire de Quingey, Londres, sans 
date. » (Paris, 1779.) Dédiée aux mânes 
d'Henri IV. 

«( La Clovisiade, par Darode, 1826. ^Poëme dé- 
dié à la France catholique et guerrière. 

•( Théramèney ou Alignes sauvée y tragédie par 
Vieillard de Boismartin, Saint- Lô, 1793. » 
Dédiée aux âmes vertueuses et sensibles. 

«. Vie de Danle, par Artaud, 1841. » Dédiée à 
la péninsule Ausonienne. 

» Le Portrait des grâces, 1747. » Dédié à Vénus. 

«c AndriscuSf tragédie, par Al. Ma (on, 1764. » 
La dédicace aux comédiens français est une 
satire contre les acteurs qui n'avaient pas 
voulu jouer celte pièce. 

tv L'Apparition de la liberté ou la démolition d'un 
trône, 1890. Drame dédié à tous les peuples du 
monde. » 

Plusieurs auteurs ont dédié leurs ouvrages à 
DieU) à la Vierge, à la Trinité. Saint Jacques, 
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tragédie de Bardon (1596), est dédiée au saint 
dont elle porte le nom. 

Une Vida de San Juan-Bautista, par Pereyra, 
Cadiz,1754, est dédiée à saint Jean-Baptiste. Les 
Poesias lyricas de don Manuel Montanez y Monte- 
Alegre (Madrid, 17S5) le sont à sainte Barbe. 

Lemereier dédia ci l'impérissable Dante son 
poëme bizarre de la Panhypocrisiade. L'édition 
des Essais y publiée à Paris en 1788 (Bastien, 
S vol. în-8") est dédiée aux mânes de Montaigne. 

M. de Perceval-Grandmaison dédia à la mé- 
moire de Delille son poème de Philippe-Au- 
guste, bien oublié aujourd'hui. Un autre sen- 
timent porta d'Aubigné à dédier son Histoire 
Universelle à la postérité. 

L'ouvrage de J. Moller, Discursus de cornu tis 
et hermaphroditis (Berlin, 1708), est précédé 
(l'une dédicace qui débute ainsi : Patres cornu- 
lorum conscripti omnium ordinum dignissimi, cor- 
nlbusque eminentissimi, 

Searron dédia à sa chienne ses OEuvres bur- 
lesques, 1648. Grosley avait composé une 
épitre dédicatoire à sa chatte Mima (voir Pei- 
gnot, Choix de Testaments, t. II, p. 874). 

Le bibliographe Los Rios fit hommage à son 
cheval d'un de ses ouvrages. 

Du Ryer écrivit en tête de sa tragédie de 
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Saûl : i( Je ne dédie cette pièce à personne parce 
» que je la dédie à tout le monde. » 

On peut citer comme un modèle de précision 
la double dédicace du poème des Helvétiens, par 
Masson, Paris, an viii. 

Au héros Bonaparte, au poêle Lebrun : 
La gloire et le Qén'ie ont un culte commun. 

Quelques dédicaces se font remarquer par 
leur inconvenance; V^Eneas muliebris de Bonac- 
coH ( sans lieu ni date, livre qui aborde har- 
diment les plus scabreuses questions de la 
physiologie), est dédié k Lucrèce Borgia, La Ge- 
ueanthropeia de Sinibaldus, Rome, 1642 (in- 
folio, rempli de détails cyniques), est dédiée à 
un cardinal. 

M. Moreau, dans sa Bibliographie des Mazari^ 
nades{l^^ t. II, p. 41), indique une dédicace à 
Tarchevêque de Paris; l'auteur se compare à 
Acléon et l'archevêque à Diane. 

Le Dictionnaire des Jacolnns vivants, Ham- 
bourg, 1799, est précédé d'une dédicace aux 
frères et amis qui se termine par ces mots : Vive 
la mort ! 

Un ouvrage du comte A. Bonacossi, la Chine 
et les Chinois (Paris, 1846), est dédié à l'Empe- 
reur de la Chine. 
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Mirabeau eut le tori de composer un ouvrage 
fort ordurier, mais il eut l'idée judicieuse de le 
dédier à Satan. 

On imprima à Cherbourg en 1840 une pièce 
de soi-disant vers, intitulée l'Agonie^ dédiée aux 
Poitevines. Elle commence ainsi : 

Aux tintemenls lugubres 
D*un service funèbre. 

Cefut àla République Française queThierry de 
Héry dédia en 1552 sa Méthode curatoire de la 
maladie vénérienne j et il est à remarquer qu'il 
existe un exemplaire sur peau de vélin de 
cet ouvrage, avec le chiffre et les emblèmes de 
Diane de Poitiers; les curieux pourront le voir 
à la bibliothèque impériale. 

Le catalogue Courtois (1819, n<*2902) signale 
un volume mêlé de prose et de vers, en latin et 
en français, intitulé /. Bachotii Opuscula (Pa- 
ris, 1641), et précédé d'une épître dédicatoire 
à Louis XIV, qui commence en ces termes : 
« Sire, si comme vous êtes l'Alpha capital 
«( des rois , j'étois le Béta de vos orateurs ou 
«« poètes, etc. » 

Un écrivain espagnol, doué d'un talent véri- 
table, Juan Ruiz de Alarcon (1), dédia le pre- 

(i) M. Cbasles lui a consacré quelques articles dans la 
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mîer volume de ses Comedias (1628), al publico 
vvlgar, dans un ton de mépris farouche pour 
les habitués des théâtres de Madrid. 

Nous sommes loin d'avoir épuisé ce sujet, 
mais déjà nous avons à nous reprocher Texten- 
sion intempestive donnée à cet essai sur les dé- 
dicaces. 

Revenant à notre point de départ, c'est-à-dire 
aux prophéties badines et pantagruéliques, nous 
dirons que le Manuel du Libraire, t. IV, p. 845, 
indique plusieurs prognoslications badines; le 
catalogue Lang (Londres, 1828, n** 8S5) nous 
en fait connaître une qui est sans doute de la 
plus grande rareté : 

Pronoslication sur les mariées et femmes veufvcs 
et de quel boys se chauffe Amour (caractères go- 
thiques). 

Réunie à un au Ire opuscule, elle a été cédée 
au prix peu élevé de 87 fr. à la vente Nodier, 
en 1844, n" 576. 

Une Protjnoslicadon pour tousjours et à ja- 
mais, se trouve dans un livre de maisire Pierre 
NogeroUes, imprimé à Toulouse (vers 1540), sous 

Revue de Paris, 1832. M. Ferdinand Denis a donné, à la 
suite de ses Chroniques chevaleresques de l'Espagne, une 
traduction du Tisserand de Ségovie, le chef'd*œuvre 
d*A!arcon. 
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le titre de Requête au langage contenant plusieurs 
belles, merveilleuses et grandes receptes. On ne 
connaît d'ailleurs aucun exemplaire de cet 
ouvrage dont l'existence n'est signalée que dans 
la Bibliothèque française de Du Yerdier, et il 
paraît devoir être classé parmi les Libri deper- 
dili. 

On rencontre dans les Opuscula Bebelii , 
1516, dans les Dicteria proverbialia rhythmica, 
1591, et dans d'autres recueils des Prognostica 
ab And. Gartnero latinitaie donata. C'est une 
plaisanterie qui tourne en ridicule la manie des 
prédictions astrologiques. 



Les Matinées du Seigneur de Cholières, Pa- 
ris, 1586. — Livre tout aussi utile pour la con- 
naissance des idées et des usages de l'époque 
que les Serées de Benchet. Il mériterait bien les 
honneurs de la réimpression accordée aux 
Discours d'Ëiitrapel et aux Récréations de Des- 
perrîers. Quoiqu'il y en ait plus d'une édition, 
il ne se trouve pas facilement, et nous l'avons 
vu payer 51 fr. à la vente Nodier et 101 fr. à 
celle de Baudelocque. Les divers chapitres ou 
dialogues de ces Matinées roulent sur les avo- 
cats, les châtrés, les femmes laides ou belles, 
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la jalousie, la trêve conjugale, l'inégalité de 
l'âge des mariés. Les soucis d'un vieil époux 
sont retracés avec une verve comique : 

<c Le voilà logé avec une jeune pucelle qui 
ne demande que ses plaisirs, qu'à bondir en 
joie et se regaillardir. Au lieu d'entendre à 
la lutte hermaphroditique , ce sera un tons- 
seur, un cracheur, un rechigné qui, pour faire 
mine de vouloir tenir raison à sa créancière, 
essayera de se remuer; il se tuera, et il ne 
pourra acquitter la dixième partie des arréra- 
ges surannés. La femme, voyant un si pauvre 
cavalcadeur qui ne vSaura piquer sa monture, 
se mettra à se moquer de lui, et maintes fois 
lui jouera un si mauvais parti que le bon 
bofnme, pour passer sa mélancolie, sera con- 
traint d'aller jouer à la corniche, u 

L'époux d'une personne attrayante n'est 
guère plus heureux en ménage : 

« Vous m'estimez heureux d'avoir une belle 
femme; je voudrois que le plaisir de Dieu fût 
que vous sentissiez une demi -heure la cin- 
quantiesme partie du martyre qui me bon- 
relie, bientôt viendriez à changer de mots. Si 
je le veux blanc, elle le veut noir; si je veux 
rire, elle prescrit le deuiler Je groing. Sri je 
veux la paix, elle sonne le tocsin de la guerre. 

10 
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Elle tient autant de compte de moi, que de 
l'escume du pot; tant de privautez qu'elle fait 
à des personnes qui me sont fort suspectes, 
me poinçonnent cinq cents fols le cœur à cha- 
que minute d'heure, et misérable que je suis, 
quand j'aurois avallé dix -huit quinteaux de 
plumes, je n'oserois tousser, je tomberois de 
fièvre en chaud mal. » 

Quant aux' châtrés, Cholières s'étend beau- 
coup sur leur compte, mais il n'y a pas moyen 
de le suivre dans toutes les particularités qu'il 
accumule. Il dit toujours les choses d'une façon 
qui lui appartient; jugez-en par quelques lignes 
que nous prenons au hasard : 

a On nous raconte des Turcs que ce qui leur 
a fait couper les bourses, avec ce qui estoit 
dedans, et le flageolet, fut parce qu'un prince 
de Turquie ayant veu qu'un cheval chastré 
ne laissoit à sursaillir une jument, se donna 
à entendre que les Messieurs du serrail pour- 
roient de mesme monter sur les arbres; cela 
a été cause que dès ce temps-là, on a raclé et 
mis à net la gibbecière des pauvres esclaves, 
destinez à la garde des poules. » 
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Recueil nouveau des chansons du Savoyard. Paris, 
•^ vevfve Jean Gromé. 

On connaît, sons ce titre, divers livrets qui 
sont devenus extrêmement rares et qui ont 
paru de 1640^ 1650. Le Savoyard était un chan- 
teur des rues dont Boileau n'a pas dédaigné de 
faire mention (1). Il est en général bien plus 
réservé que les chansonhiers ses confrères 
qui s'émancipaient terriblement vingt-cinq ans 
avant lui; il se permet cependant parfois des 
plaisanteries bien hasardées. Ses chansons, 
horriblement mal imprimées et vendues à la 
populace des carrefours, n'ont guère été con- 
servées; nous les cherchons en vain sur les 
plus riches catalogues ; nous ne les trouvons 
point dans la bibliothèque du duc de la Val- 
lière, aujourd'hui à l'Arsenal, quoiqu'elle soit 
abondamment fournie de recueils de chansons 
(voir le catalogue rédigé par Nyon, lom. IV, 
n" 15012-15181). 

(1) Le bel honneur pour vous, en voyant vos ouvrages 
Occuper les loisirs des laquais et des pages. 
Et, souvent dans un coin renvoyés à Pécart, 
Servir de second tome aux airs du Savoyard ! 

Satire IX. 
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Transcrivons une des chansons dont ce per- 
sonnage faisait chaque jour retentir les rues de 
Paris, à l'immense joie des laquais, &es cham- 
brières et des écoliers : 

a Je ne scay ce que je dois dire 

Afin de vous rejouir ; 
Sus, sus, commençons à rire ' 
De Jeanne qui tousjours rit ; 
Dites tout ce que vous voudrez, 
Vous aymez les bilboquets. 

Sa mère luy dit : Ma fille. 
Vous êtes une becquemots ; 
Vous aymez ce qui frétille 
Et tout ce qui n'a point d*os. 

Si je n^estois point ridée 
Comme les fesses à Gilon, 
Les yeux d*une truye brûlée, 
Les dents noires comme un charbon, 
Tousjours quelque mal-baly 
A moy prendroit de Pappétit. 
Quand j^estois jeune ^alande, 
Je vous jure, sur ma foi, 
J^avois toujours de la viande 
Pour mon mary et pour moi. 
Et si d^un pauvre Jean-cu 
J^avois tousjours un escu. 
Bonsoir, bonsoir, ma voisine ; 
Qu*est-ce que vous dit le cœur? 
Si tost que j^ay bu chopine, 
Je ne sens nulle douleur. 
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Frétillons, frétillons- nous; 
C^est lin jeu qui est bien doux, n 

Une chanson fagoteuse (c*est ainsi qu'elle se 
qualifie) offre le couplet suivant qui nous dis- 
pensera de réimprimer les autres : 

<i Jeaneton jette de sa fontaine 
Plus gros que la Samaritaine 
Ne fait de son gros conduit; 
L^on entend sifRer son a£Paîre 
Comme un serpent qui fait du bruit 
Quand on le met tant en colère. » 



Le Désespoir de Zani Corneto sur la fuiie de 
Pantalonney sa garse, 1619, petit m-8% sans 
lieu ni date. 

Opuscule fort rare et dont le Manuel du Li- 
braire ne parle pas. Il s'en trouvait un exem- 
plaire dans un recueil compris dans la vente 
Nodier en 1829, n"" 675. Un autre fait partie de 
la Bibliothèque de H. Leber, n« 2802: 

u Par Dieu, c*est un cruel destin 
D^être privé de sa maîtresse; 
Je ne souiTris oncques détresse 
Qui me causast tel avertin ; 
U faut en dépit du courroux 
Et malgré ma fureur jalouse..... >' 

• Qui peut plus raisonnablement faire ses corn- 

10. 
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plaintes et soupirer l'excès d'une douleur que 
celui dont le cœur a été cruellement atteint? 
Hélas! trois et quatre fois misérable Zani Cor- 
neto! 6 moy infortuné! Texpérlence que j'ay 
faite depuis quelques jours du plus sensible 
désastre qui ait jamais encombré un chétif 
mortel, m'a tellement abattu, que je suis allan- 
gouri ; voire, la perplexité de mon ame troublée 
me fait douter et redouter que je n'aye assez 
de vigueur pour prononcer le discours que le 
désespoir de ma garse égarée m'inspire; c'est 
pourquoy l'horreur et l'effroy d'un si étrange 
accessoire, me pousse d'implorer la faveur de 
la déesse Cyprine, et l'obtester qu^elle me soit 
secourable. Je ne ^uis inculquer dans ma ca- 
boche que la prévoyance humaine soit assez 
suffisante pour se précautionner et obsister au 
sort infaussable d'une perennelle tracasserie 
de calamitez qui la guette. Quant à moy qui 
suis dru et robuste a rembarrer les adversitez, 
je confesse ingenuement que la douleur m'ac- 
cable ; il n'y a herbe de Saint-Jean dont je n'aye 
usé afin de conserver celle de qui j'avols loué 
rétable pour y loger mon roussin. Toutesfois 
après mille hasards morgues de part et d'autre, 
celle que j'aîmois tant m'a été ravie. emblée 
malencontreuse de celle qui, mieux stillée à 
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l 'amble que les traquenars et haqiienées, faisoît 
nuit et jour, des vingtaines de courses! non, je 
ne puis t'avoir perdue, et il n'y a bravache Ro- 
domond qui, t'ayant enlevée, se detrape de mes 
serres, que pour aller curer la bourbe du 
Gocyte; déjà je pense lui empreindre sur le 
collet la hauteur de mes doigts, à celuy, dis- 
je, qui, outre-passant la curiosité de te con- 
noistre, a succombé à l'appétit de faire quelque 
chose de ton con naistre. Maïs tout beau, Zani 
Gorneto, tout beau , car la noirceur de votre 
bile pourroit charbonner l'intégrité et le los de 
votre nymphe ! 

« garse! pardonnez-moy, et ne coulpez mes 
intentions de sacrilège impieusement exercé 
contre vous, car, soit que Ton vous ait volée, 
c'est l'article salique et fondamental de ma 
créance de tant estimer la rondeur de votre 
naturel, que pour n'en point dégénérer, ja-, 
mais vous ne serez violée, vos rares vertus 
vous signalant trop emmy les plus magnifiques 
dames pour vous obstiner taquiuement à l'ex- 
tension de ce à quoy la grandeur de votre 
splendide noblesse vous incline; c'est de ceste 
somptueuse libéralité que se dérive votre ré- 
putation, et partant je crois que de franche 
Marguerite, vous rassasierez plus volontiers 
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la bdm enragée de ces coaoillears, qoe de tous 
soumettre â leor iraportonité; si j'ay un pea 
brusquement parlé, e'est un effet de la colère 
qoi m'ayeagle contre tos rarisseors ; ponr 
Texpiration de quelle laïute je souhaîterois yoos 
aToir fait offrande d*une chandelle inextin- 
guible. Rerenez donc, ma mignonne, et re- 
broussez le même chemin par où répooYante 
TOUS avoit conduite, afin que tous et moy nous 
payons les mésus du temps, et les plus chers 
moments de notre rembourrée réunion. Quoi ! 
ma petite gaope, ma belle poupée, vous êtes 
sourde à mes langoureuses semonces? Pensez- 
vous qu'elles soient trop plaintives? Il n'y a 
point de castilles entre nous deux ; l'interrup- 
tion aussi de nos tant amoureuses muguetteries 
ne peut tous avoir eccœurdée du nœud gor- 
dien de l'indissoluble accouplage, ponr vous 
passionner de la solitude; non, en effet, car les 
bransles de loup (1) et autres carolles à quatre 

(I) Il est inutile d*eipliquer la signification bien connue 
du branle ou de la danse du loup ; voir Oudin, Curiosités 
françaises, 1640, p. 146; Leroux, Dictionnaire comique, 
1786,1,358. 

La comédie de VJmant imaginaire offre ces deux vers : 

" Au soir nous danserons, oui, ma foy, plus d^un coup; 
Mais, messieurs, ce sera, quoy ? le bian&le du loup. 

Pans quelques exemplaires des Premiers essays des Pro- 



BIBLIOPHILO-FACÉTIEUSE. 1 17 

pattes que nous soûlions danser, ont leurs 
charmes si puissants qu'ils contregardent de la 
lassitude et satiété. Venez vistement, ma ba- 
gasse; accourez tout à moy et m'épreuvez serré 
dessus voire giron; si cette dernière fois je 
vous ai crié à pleine tête, vous êtes encore in- 
sensible, je pourray entrer en deffiance que 
vous ne soyez plus malicieuse que sourde. 
Mais suis-je point ensevely sous le masque d*un 
singe radoteur? ou si je raffolle bouillie et mar- 
telle de mille fantastiques gribourris? veu que 
je ne considère aucunement le long extreict qui 
me sépare de vous. Je pantèle d'un amoureux 
frisson quand je me ramentois de vous, mais ce 
n'est point le moyen de vous rappeler, si je 
m'acharne pensif, à la recherche des soucieuses 
cogitations qui vous molestent en ce funeste et 
luctueux intérim de votre disgrâce, mais quel 
engin de cautèle et de ruse scaurois-je prati- 
quer pour donner l'entorse à l'ordonnance qui 
vous a interdit le passe-droit des plus jolis 

verbes et autres questions curieuses, par Fleury de Bellin- 
gt'o, La Haye, 1653, in-12, on trouve au bas de la page 49 
un feuillet qui se replie et peut facilement se détacher ; il 
contient une interprétation de la locution proverbiale dont 
il s^agit, et la table des maiières porte : obmis à l'impres- 
sion. 
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jeux, ores que furetant toutes les plus abstruses 
cachettes de mes intentions, je me donne peine 
pour la rencontre d*une petite échappatoire? 
Tousjours néanmoins me retronvay-je em- 
bourbé dans le marais de Timpossibilité, et au- 
tant vaudroit que je me bâtisse la tète contre 
les pergames de Troye, que de chasser plus 
longtemps le renard de vos subtilités ; toutes- 
fois si quelque politique de vogue hypocriti- 
sant un bien public, condamnoit l'oisiveté per- 
nicieuse des cavales et étalons, reléguez aux 
pâturages sous prétexte de purgation de l'es- 
pèce cavaline, lesquels d'ailleurs apporteroient 
une utilité inestimable, si on les atleloit ou au 
char, ou à la «harrue, représentant sur cecy la 
fertilité plantureuse de vos matrices, je voue 
que cet advis soit aussi plausiblement bien- 
veîgné et heureusement exploité, que d'une 
dévotion sincère et cordiale, je le dédie à la 
tourbe putanière et premièrement à vous, ma 
gente et gorgiase Bagasse, afin que délivré 
bientôt des périlleux écueils que je risque, er- 
rant sur la merde mes désespérances, et que, 
sauvé du naufrage de mes pleurs, je puisse me 
revoir avec vous, pour faire fête à double ca- 
rillon, et célébrer une éternelle ripaille de bor- 
deau regagné. 
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Le Zombi du Grand Pérou ou la comtesse de 
Cocagne. Nouvelement (sic) imprimé le quinze 
février 1697, tw-18. 

Nous parlerons de ce rarissime ouvrage pour 
cinq ou six raisons. D*abord Nodier, dans ses 
Mélanges tirés d'une petite Bibliothèque y lui a 
consacré un assez long article, où il dit quïl 
n'a jamais"vu qu'un autre exemplaire que le 
sien. Ensuite ces deux exemplaires semblent 
avoir été incomplets, car Nodier indique le vo- 
lume comme ne contenant que 145 pages, tan- 
dis que le nôtre contient trois feuillets supplé- 
mentaires, intitulés : Portrait de la comtesse de 
,Cocagne, en vers irréguliers. Troisièmement la 
notice de Nodier est trop sévère lorsqu'il avance 
que «(jamais pamphlet n'a été plus grossière- 
« ment approprié aux sales orgies d'un cercle 
« très-circonscrit d'hommes oisifs et dépra- 
« vés. » Car nous citerons deux ou trois pas- 
sages des moins réservés du livre, et Ton verra 
que les œuvres de Corneille Blesseboîs, et 
même les Dames Galantes de Brantôme, sont 
bien autrement inconvenants que le Zombi du 
Grand Pérou. 

L'amateur que cite Nodier comme l'heureux 
possesseur du second exemplaire connu de ce 
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livre, a cru découvrir le nom de Fauteur dans 
trois vers de la page 144 et 145 : 

V Hais enfin si Ton pend ma chair. 
Messieurs, sera-ce un grand miracle 
De voir une corneille en Pair ? * 

£t là-dessus il ne doute plus que l'auteur 
du Zombi ne s'appelle Corneille, et il pense que 
ce Corneille est le fameux CorneilleJBlessebois, 
réfugié français, dont le nom ne se trouve 
plus depuis 1676 dans aucune édition hollan- 
daise (l). 

Mais cet amateur n'a pas vu à la page 19, ou 
il a négligé de citer cinq vers qui auraient sin- 
gulièrement contribué à éclairer son opinion ; 
les voici : 

u Bien quMl soit un grand oiseleur, 
Je sçaurai de ses rêls éviter la surprise; 

Les corneilles de ma couleur 

Ont un renard pour leur devise ; 
On a peine à duper une corneille grise. • 

(1) Nous ne pouvons ici entamer une discussion sur ce 
mystérieux et peu scrupuleux écrivain ; on pourra consulter 
le Manuel du Libraire, le Bulletin du bibliophile belge, 
1. 1, p. 417, les notes de Nodier et de Paul Lacroix, catalo- 
gue Pixérécourt, no» 903 et 1251, le Catalogue de la bi- 
bliothèque dramatique de M. de Soleinne, 1845, nos ]40o 
et 1464. 
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Quoi qu'il en soit, il n*y a, dît Nodier, qu'une 
petite difficulté à la supposition de cet amateur, 
c'est qu'il est probable que ce Corneille Blesse- 
bois n'a jamais nominativement existé que 
dans ses livres, et il attribue les polissonneries 
effrontées des OEuvres satiriques, et le Zombi, à 
un des parents du prédicant Coras, si malheu- 
reux en poésie et si ridiculisé par Boileau. 

Revenons à notre livre. L'histoire en est peu 
compliquée. La comtesse de Cocagne, créole, 
dont la beauté n'est point ornée de chasteté, de 
pudeur, ni de modestie, vient trouver M. de C, 
qu'elle croit expert en l'art de magie, et le prie 
de faire revenir à elle le marquis du Grand 
Pérou, habitation fort connue dans une des 
possessions françaises des Antilles, où se passe 
la scène. H. de C. consent, fait croire à la com> 
tesse qu'elle est devenue invisible, et sous l'ap- 
parence de Zombi (en patois créole, un esprit, 
un fantôme, un sorcier), elle vient jeter le 
trouble dans la maison du marquis. 

La comtesse, pour récompenser M. de G. , l'in- 
vite à souper : 

u Le luxe de la volupté 
Avoit rehaussé sa beauté, 
ABn de Taincre ma foiblesse, 
Et la vertu ne me soutenoit pas, 

11 
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Quaod éloigné de la sagesse. 
Je mordis gotilumeot aux fruits des Pays-Bait. 
Si tu chéris le passe-temps. 
Me dit cette adroite causeuse. 
Passons une heure bteobeurense 
Et rendons nos désirs contens. 
Alors elle me fit caresse 
Avec un visage effronté. 
Et je fus aussitôt dompté 
Qu^elle eut témoigné sa mollesse. 
Prévoyant ce tendre conflit. 
Elle avoît parfumé le lit 
De fleurs d^orange et de la Chine, 
Et nous foulâmes tant ces fleurs 
Que j^y fus blessé d*une épine 
Qui me cause mille douleurs. » 

On voit que notre aulear n'est pas très-fort 
en poésie. Après cet exemple, on n'est pas éloi- 
gné de croire qirun Coras est Tauteiir. Enfin, 
le marquis se fâche de tout ce fracas chez lui, 
soupçonne M. de G. d'être d'accord avec la 
comtesse, et veut le faire assassiner. Hais un 
ami de M. de G. Fen empêche. Puis succèdent 
quelques scènes erotiques, mais mal écrites, et 
plutôt nues que voluptueuses. En voici un 
exemple : •( Mes vœux furent agréablement 
» reçus, ensuite de quoi elle me reconduisit 
« jusques au bord de la rivière, où son dessein 
tt étoit de se laver. L'envie me prit de la voir 
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•( (oute nue, et j'atfendois qu'elle eût quitté ses 
« habits pour m'en aller, mais cette belle masse 
u de chair ne m'eut pas plutôt frappé la vue, 
«c et mes yeux n'eurent pas plutôt reçu l'éclat 
<( de la neige de son beau corps, que mon cœur 
<( fut allumé d'une nouvelle flamme, et que je 
«. retounie à mon..., avec une passion que je 
«( n'avois point encore ressentie. » 

Enfin, File s'émeut des bruits répandus sur 
les actes de sorcellerie de M. de G. Il cherche 
à échapper aux poursuites de la justice, et se 
retire dans une autre partie du territoire ap- 
pelée la Basse-Terre, « où l'on m'attendoit avec 
«( impatience, dit l'auteur en terminant, pour 
« me loger dans la plus sale et la plus profonde 
« basse-fosse qui soit dans le château. » 

Ainsi se termine ce livre de 145 pages, qui 
n'a d'autre mérite que celui de sa rareté ex- 
trême, vu qu'il n'y a jusqu'aujourd'hui que 
trois exemplaires connus, qui même se rédui- 
sent peut-être à deux, si le nôtre était celui de 
l'amateur dont parle Nodier (l). 



(I) LVxemplaire Nodier, relié en maroquin puce par 
Tboovenin,aétëadjugéà 151/r.en ISôOetàGO fr.en 1839. 
Vn autre exemplaire relié en maroquin rouge par Duru, 
sVsi iQonlré à la troisième vente Nodier en 1844 (n» 1059 ; 
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194 BIBLIOTHÈQUE 

Voici maintenant quelques strophes du por- 
trait de la comtesse de Cocagne, morceau qui pa- 
rait manquer à Texemplaire de Nodier : 

il Elle a?oit la taille assez belle 

Si, plus chiche de son devant, 
On ne la gâtoit pas comme on fait si. souvent, 
L^amour est nuit et jour auprès on dessus elle. 

Si j*en veux croire les railleurs, 
Elle a fort peu de cheveux à la tête; 
Les sujets qu*on en dit ne sont pas des meilleurs ; 
Ce n^est pas bien Pendroit par où j^ai vu la bête. 

Mais elle en a beaucoup ailleurs. 

Car elle est souvent arrosée 

De la plus douce des liqueurs. 
Et ma plume est croyable autant qu*elle est osée. 
Je méprise son sein, je le trouve mal fait, 

il a été payé 61 fr. et il s^est revendu depuis 58 fr., vente 

Taylor en 1848, no 1367, et 59 fr. vente E. B. (Baudeloc- 

que) no 1227. Un exemplaire relié en maroquin bleu, par 

Bauzonnet, figure au catalogue Pixérécourt, 1838, no 1360 

(vendu 100 fr.). Il est accompagné d*une note de Nodier, 

noie dans laquelle cet académicien s*exprime de la sorte : 

« J^ai acquis la conviction des deux points principaux de 

u mon hypothèse, savoir : 1o que le Zomhi a été imprimé 

u aux Antilles en 1697; 2° que le Zombi est de Corneille 

« Blessebois ou de Taventurier qui avait pris ce nom et qui 

^« se faisait appeler M. de Corneille. C*est ce que j*établirai 

u d^une manière invincible quand je n^aurai rien de mieux 

u à faire, n 



BIBLIOPniLO-FÂCÉTIEUSE. 125 

Il ne consiste plus, son enflure est mollette, 

11 distille la gouttelette ; 
C^est un bien de ménage où Ton puise à souhait. 
C'est pourquoi le marquis du Grand Pérou la traite 

Gomme on traite une vache à lak. 

Son bras est aussi blanc que rond 

G^est une espèce de merveille; 

La comtesse n^ignore pas 

La richesse de cet appas .... 
La friande voudroit que tout ce qui rapproche 

Fût fait de même que son bras, n 



FIN. 
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